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Cet ouvrase est la continuation de celui 

mencemeût de Tannée 1 82 1 : c'est la re- 
vue de Pannée qui vient d'expirer.. Eli» a 
été fertile en ^yénemens^ cette année, (^t 
l'aspect de celle qui la suit ne doit pas faire 
craindre la stérilité en faits moiqs vastes 

et moins décisifs* ^Kée au milieu des feu^ 

■ ' - • - 

qui déjà brillent et s'allument dans beau* 
coup de lieux ^ cette année ^nouyelle me- 
nace de faire de l'Iiorizon politique une 
zone torride « dont la chaleur ne le cédera 
pas à celle des mois qui viennent de s'é- 
couler. ' > 

. Les revues de cette nature , destinées à 
renfermer dans un cadre ressem'é tout ce 

« » 

qu'a produit d'important une année en- 
tière , débarrassent l'esnrit de la surcharge 
de faits sana importance , et le fixent sur 
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ïâ partie substantieHe de I^stoire , qui est 
la connaissance Téritable de l'esprit du 
temps j coniiaisàânce indispensable , hors 
de laquelle on ne peut que s'égarer. 

On reconnaît un besoin de suivre bette 
méthode dans l'éloignement qui semble se 
généraliser pour les considérations géné- 
rales "^ et pour la préférence devenue exclu- 
sîve donnée à la personnalité et au3c dé- 
tailis prîvéis : on dirait que les esprits se rér 
trétissënt àrdesu^e que là scène s'agrandit, 
ïj^événement du Mexique e§t le pjùs impor- 
tant de ce siècle et à^ beaucoup d'autres : 
on lui a accordé moins d'attention qu'à un 
déplacement de préfet ^ ou de chef de di- 
vision d'un ministère ; qiii^ccordeun cprup 
d'oéil y un moment d^ttewtion a PAmé- 
rique? C'est à croire qu^elle n'existe pas , 
ou qu'elle est chose légère y comme dil! 
La Fontaine, On ne compterait pas dans 
]^aris quatre personnes occupées de l'Amé- 
rique. On a suivi dans cet écri^ le même 
ordre que dans celui qui l'a précédé;» -Com- 
mencer par bien fixer Fétat politique et 
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ses f(mYiSiitB et< h^ maiiis^ qui ie imaniënt ^ 
£êâré ressortir l'Agent général q«i tiotine 
Timpui^ûn à tou]; ^ qui est ! la: «^loiiâfa-? 
tion-j ^dissiper dès notions fausses dont 
on a fait 'un tro{) funefete emploi pour 
égarer beaucoup. dlespfits^ «fc passer dîd 
cefe prélîmîhaires* à îParialysé des éréné* 
niens qui ont eu lieu dans chàqite état 
en particulier : tel a pairu l'ordre de tra- 
vail le plus naturel j; et le plus rpropire: à 
bien éclaîrcir la question Dn nepeufebaii-f 
ipir toutrà-fait -robscurité d'une narxâtioii 
générale qui enibrasse des sufets divere : 
tourte gaïef ie ekige une* séparation et de^ 
cadres entré les ' tableaux , pour évitei/»la 
confusion. 

L'idée mère de cet ouvrage s'est for* 
liiée sui^ l'état même du monde : celui-ci 
est- en travail de là réforme de ses institû-r 
tions sociales 9 cette considération a suffî 
pour tracer le plan de l'ouvrage j die. in-s- 
diquait qu'avant tout il fallait siiivre 
Ta marche du monde , et constater. sJil 
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avançait ou s'il reculait dana la carrière 

qu'il a entamée. C'est un magnifique ^eo 

tacle que celui d'^n monde qui se régé-« 

nère ^ et qui révise toutes ses institutions^ 

qui , se repliant sur lui^méîne ^ s^épare l'œu*^ 

Tre fondamentale et salutaire de la nature 

d'avec l'œuvre adventice ou déréglée de 

l'homme « celles des lumières d'avec celles 

de la barbarie ^ et qui appUque h l'amé-* 

lioration ^^ds société^ les fruits semés pen^ 

dant le cours des siècles par tous les génies 

qui ont Ibonoré l'humanité. Ce serait aussi 

la plus consolante perspective qui put être 

mise sous les yeux de l'humanité^ si lati 

passions n'opposaient pas leurs résistances 

à ce cours majestueux qu'a pris l'univers.» 

Aujourd'hui tout retrace ce combat , peu-^ 

pies et particuliers s'en ressentent égaler 

ment. C'est ainsi que pour l'Autriche^ il fal^ 

lait une Italie de mollesse ^ de morcèlement 

et de nullité ; tandis que pour l'Europe ^ 

pour Peçprit humain et pour Pltalie ^ il 

fallait une Italie de concentration et de 

virilité : ainsi pour le genre humain^ il 
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faut la lumière dans tout son édat^ et pour 
mauitenir l'empiré de Panstoçràtie H faut 
son ebscurciasêment* C'est encore ainsi 
que dans ce momsent l'Europe se trouve 
plaeée^entre deux fanaux^ qui brillent à ses 
côtés j la Grèce et l'Amérique ^ et qu'elle 
semhle plus ofTusquée qu'éclairée , et: sur^ 
tout que réchauffée par ces deux lustrés 
éclatans dcmt la surrenance l'importune. 
Cette diyisipn de l'Europe en deux zones 
de sociabilité qui se combattent y qui ren«- 
dont tout langage commun impossible 
entre ses deux parties, comme avec l'Ame* 
rique, est un trait nouveau^ans l'histoire, 
et &rme le caractère diistinctif de nôtre 
âge^ Cet ouvrage le ramènera souvent sôus 
les yeux du lecteur, parce que sans sa con-* 
naissance, il est impossible d'arriver à bien 
comprendre ce qui ce passe au milieu du 
monde. Ainsi l'ordre naturel de ce travail 
en a fait un ouvrage' de principes ; destiné 
à l'afîermissemeint dé la liberté légale, à 
l'explahation des questions qui peuvent 
^n accélérer la jouissance et l'établisse*» 
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n^nt incontestée^ il appartient tout entier 
amx tSiéôries sbdales ^ à là vérité , à. Vhn^ 
partialité^ sur lesquelles les prëmiers œ fon^ 
dent;;.* Salisse le lécteiir y reoormaitre lies 
traces de ce seoitiinent dans Pâcoord df 
la francfaise aTec le re&peçt^ <:oinm^ dan| 
celui de la véïké avec ladécenbç ; et les 
égards pour les personnes^ fine Van â, 
religieusement ipbserrés* L'ibsttuction iiè 
se fonàe pas sur rirxitation des esprits ^^ 
mais sur^ leur, apaisement ^ et des cœurs 
tranquilles Laissezd; une vpie plus fedle à 
la persua&ion (1)% 

wrniilj r i . I l »!iii ii iv^ i f i I r ii.' i i" M il " t' i 

. (1) C'est ^ dans cet e^ji^t; de cpnciliaticÉi ^t d'aj>aiae7 
ment que je demande d'interpréter tout ce qui pourrait 
avoir' échappé à une composition que tout contribué à 
rendre fort rapide ç* rm juge impartial est • toujouts porté 
k inlérj^réter în mi^us,' Ainsi doit être p^e Pexpression 
de terre malfamée qui se rencontre dans le morceau sur 
la mort de Napoléon : elfe Va rapport qù^à une opinion 
vulgaire provenant île FaîtA^Hi appartiennent aux mœurs 
de la partie de la population la moins civilisée die^ce pay^s i^ 
on n'a pas- entendu articvderni un fait ni une qualité gér 
nérale : on sait que la population de la Corse ressemble 
â celle des autres pays policés, et que celuirlâ à donné à 
la France même des hommes. distingués 'dans plus dMne 
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r Cette année ^ une giiemide. destinée a 
ixoixvé son tenue fom des Ikux qui Icoig^ 
tempsfuœ^tiemplispat son éclat : Napor* 
léona.cesséde'viviBi fif^ectacie attristant 
et instructif tout-à4a^fois sur les attache^ 
mens komàins^ le silence de sa tombe 
s'est iétenda^ à tcmt ce qu'avait TiTifié sa 
grândettry l'Afrique n'a pas étéphisiauette 
que la^Frànce ( i ) » Seijdément on a vu quel- 
qiids ^n&ns jouei" aréc les ossemenà du 
géant> bns'exposant^ dans leur irré- 
flexion j aux coups de la justice.. On a vu 
celle-ci succomber devant des écoliers 
dans une lutte non moins irréfléchie j 

\ 'ii^Ni^>Â>t É j î i » l ' i i H J j 1*1 !■■■ ■■y m n ■ I I 1^ |i j i II I f I ^ I I I > I II i > ■ ■ ■ ; 

* . * ' 

OÊttiètiL 3Pej:Knine n^ peut aToir le droit d^inculper ni ua 
pays tout, entierni uise population tout entière. 

(i) Dans le cours de ces singuliers procès que Pon a eu 
l^esprît d^întenter à des écoliers, auteurs dé quelqties page^ 
sn^ là mort de Napoléon , pages dont personne ne S6Up-* 
f «Hinftit P^iistence.^ on a'^ntendu les avocats. généraux 
se récrier sur la multitude des écrits .xiue cet événement 
avait produite : il semble qu'^après tout ce qui s^était passé ,. 
zebaféùii pas dii grand nonlbre , mais du petit c(uHl y avidt 
li^H d« s'étotin^* 
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combat inégal et triste;, quoique riisible : 
tout ce qui était conréotant et gmvea'Àô 
laissé en oubli ^ et cependant* jamais plus 
qu'ici la gravité né fut de tigaeixf. ;Au^ 
jourd'liui que Phistbiiia'seule à des. droits, 
à revendiquer , et la reconnaissance dea 
devoirs à remplir envers une mémoire 
qu^il faut affranchir * des attèiixtes dea 
passions ^ on a dû: che;rc]ier« t à prépan 
rer dans l'histoire la place que la justsco 
lui assigne , et que revendique l'hqnneuv 
de tant de millions d'hommes qui' Pont 
servi avec enthousiasme. Non ^ la France 
li'a pu servir long-temps qui fut indigne 
d'elle j l'Europe n'a pu adresser des hom- 
mages prolongés à un vain nom « De pa-« 
veilles surprises et de telles fascinations 
sont hors de la nature let sont bientôt rer« 
connues et dissipées < Voilà, tout ce que 
l'on a voulu établir dans l'af ticle relatif 
à Napoléon . Fuisse - 1 - on y . trouver Un 
exemple de l'accord de tous les dçyw9:fi% 
de la manière dont ils peuvent être rèm^ 
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plis , en satisfaisant à toutes les obliga^ 
tipns^ même s'il s^en trouvait d^opposées ^ 
avec la dignité qiie commande Pun des 
phis grands sujets dont Pfaistoire aura à 
â^occuper! 

À tous les motifs qui font sentir à Pau? 
leur de cet écrit le besoin de Pîndulgence 
du public 9 il s^en joint un qui semble de- 
voir lui assurer pette faveur, la brièveté du 
temps dont il peut disposer pour une com- 
position de cette étendue : le monde est 
son objet , et quelques semaines , les dé^ 
bris de l'année qui fuit et qu'il faut peindre, 
sont tout ce qui lui reste pour son travail : 
' dans quelques jours, demain^ il serait 
trop tard : que l'on daigne aussi tenir 
compte de la difficulté d'écrire au milieu 
des contestations que soulèyent les pas- 
sions, des dégoûts de Pindilférence , des 
outrages d'ennemis incivilisés , des em- 
bûches de la politique , et des dangers de 
Pesprit de parti armé du pouvoir, et sou- 
vent , sinon peu scrupuleux , au moins 
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peu généreux dans sou emploi f. et l'on 
verra quelle solidité d'aitadbement aux 
intérêts, publics est nécessaire pour sur-* 
monter tant de moti£s de ne point pren* 
dre la charge de s'en occuper et de con^ 
tinuer à les défendre. 
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E cdn^ès'dé Vîeiihè ëstFépoqtre normale de la 
*. * • • ' « ■ . 

polftîqiié actuelle de FEurôpe; elle- date de lui : 

c'est dond de ce point qu'il faut partir. 

Ce congrès , en adjugeant la Pologne à la Rus- 
sie , l'Italie à l'Autriche ; en scindant la Prusse 
et mettant le dernier tiers de cette puissance à 
la porte de la France , a faussé la politique de 
FEurope pour toujours, ou très -certainement 
au moins pour une longue suite de siècles. La 
distribution des pouvoirs faite par le congrès 
réunit tous les genres d'inconvéniens , et mal- 
heureusement die est de nature à ne pouvoir 
être changée : c'est cette difficulté dé redresser 
/'■'. Partie. i 
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ks défauts d'fiu prejn^eç étahlijssemçnt , qui doit 
rendre si atletitif .tor ^à Idrmatioii ; c^r , une 
fois fait, il ne peut plus être réformé qu'à l'aide 
d'un temps fort long , au prix d'efforts opiniâtres 
et dispendit^ux ) ou jpap Je l)éaéfÎQe^d# circons- 
tances ex^râorâinâifes'/lîffles que' furent, dans 
le siècle dernier, la succession d'Espagne 1701 / 
la succession de Marie-Thérèse 1740, et plus 

tard la révolution française 1789. 

Les deux premiers événemens donnèreni les 
moyens de corriger Pou vrageambitiei/x de Char- 
les-Quint, .sous le p.o,i4s duquel l'Europe se dé- 

battait depuis deux cents ans. L'Espagne, perdant 

^•, ■...- ■«•■ • ' ^ 

Naples, le Milanez, les Pays-Baïf, cessa de peser 
mT ;|6 çoatiuent , dont, par là., elle resta cpmipe 

^ét^c^^e) et)'4^^s cÇlt Â^^l^^^t) elle. devint 
une puissance plus d^Amérique que d'Eùrçpe*. 
Tkf sofi coté , l'Autriche, forcée de renonceif à 
Napl^ çt à la. SUésie eix même temps qu'elle, 
rendait l'Italie à elle-même^ fournit en Aile- 
niagne r^toffe d'yn royaunaci décliné à la baïOA- 
CQr au:«sein de l'Empire, et à fonder,. daas. le 
î^prd^i^ng puissancemili^ire du premier ordre. 
]>es^ii2gt ans de combats, de la révolutionsonf; 

* 

sortis \fi rQyaunve des ï^ys;Bas,, l'incorporation 
de Venise à l'Autriche,' de Gènes, au Piémont, 
la réi^iiion de la Suèd^ ayec la NorwegCi'cle la 
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JPiçlaiîik et de 1^ Palogne av^c'la Russie;^ pas 

igjme^Qsa.dàns'la politique dé TEurope: en aiet*- 

tant celte* puissance à «es portes^ on lui en t 

livré Içs clefe. Ce sont là de ;ces fortunée dont:, 

tant eii bien qu'^n lùal, l'hiistoire ne ftrahiit que 

p^ii d exemples , et quine peuvent plus être d 'àct- 

cyn^ .application 4 l'étal; bctiiel du continent ^ 

cehû-ci a pris une forme définitiw* De quelque 

coté qu^ Ton porté jses regarda, on n'aperçoit 

pk^ 4'<W poUrra^it venir Un redressement on un 

cfh^n^emei^de quelque importance datis ce qui 

existe. Qnan veuille, bien y regarder, et qne l'on 

dise si le rapprochement des grandes puissance 

^i:^]r0.eUQs n^i^clntpas toute possibilité d'èm*^ 

pi^emwt de l'une jsur l'Autre : par exemple, si 

la Prusse; ou l'Autriche pourrait mordre s«fr la- 

Hus^ie^ si, de son côté, la Russie permettrait à 

VAuttiche d'entamer la Prusse , et xle même poair 

les . antre;s état^. Au point' où ks choses Jsont ar* 

rivées, le premier mouvement d'une piiiîssftnoe 

principale réunirait toutes les autres contre ellej 

parle seul instinct de la conservation , qui mon- 

trerait à chacun sa ruine propre dans tout ce 

que perdrait autrui au profit dé celui qui est 

déjà tra>pfori:. Dans une loutre sphère, comiïient 

permeftrait--oix à l'Angleterre d'envahir mariti- 

«cément et n. ajouter à scûi poids déjà immense 



I* 




de TÎcbesses coloniales ? Comnnent et sur qui !â 
' France pouitait-eHe eitipiétef ? Qui ne s'y op- 
poserait pas sur-le-champ? Toute entreprise me- 
naçant la consistance actuelle d'un état en Eu-^ 
rope^ deviendrait donc aussitôt une guerre gé- 
nérale, et ce sont les conséquences mêmes d'une 
pareille guerre, qui long-iemps encore la tien- 
-dront éloignée. 

: L'Ëurcqpe restera donc telle qu'elle est, cbns 
lune {)0sit4on fausse, il est, vrai, dont elle res- 
sentira à chaque instant les épines; mais elle 
jpestera dans cette' attitude , quelque contk*ainte 
qu'elle iSoit, par l'impossibilité de la changer, 
4:ant' le)$ intérêts' , bien mieux la vie des divers 
étals, sont entrelacés, dépendansles uns des 
autres , et tant l'impulsion donnée à une extré- 
mité de la chaîne se ferait ressentir prompte- 
ment à l'autre extrémité. Sûrement cette faussé 
position est par elle-même un grand, un im- 
mense malheur; mais elle existe, et il est im^ 
possible et hors de la nature des choses d'y trou- 
ver un correctif : l'étoffe manque. A cet égard , 
l'Europe est sous la loi de la nécessité : d'où il 
résulte. qu'il ne peut plus y avoir en Europe, à 
défaut de pouvoir la satisfaire, d'ambition d'état 
proprement dite ; elle est restreinte et bornée 
désormais à la simple conservation. La première 
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carrière est fermée, et dorénavant tes aiÀbitieiix 
et les amateurs de conquêtes arriveraient trop 
tard. L'état actuel ne comporte plps que des? 
conservateurs; c'est la première iaig-que te 
inonde aura vu tous lès états d'une grande con- 
trée fixé^ à-la-fois , la prpgresssion ascendante 
de tous terminée en même temps,- et fe ttic^ti-^ 
vement général arrêté à la mênie heur^pafriirt- 
possibilité où se trouve chacun de pouvoir faire 
un pas de plus.^ ^ 

Cette Véçité est <^rtaine ; eUe séra^âfâigi^aiitlt 
pour les hommes devfitiitJesquels il JSiecdîouriPO 
plus qu'une.perspectivè prolongi^e àefixt m'entë^ 

* ' • . 

et pour d'autres hommes encore accouturdés 4 
régler leurs calcula sur un ordre dé choses qcij; 
n'a plus rien de commua zwec celui qui s*eât 
formé par le congrès de Vienne et par l'extinc- 
tion de la grande puissance de la France. Il faufc 
inviter les uns et les autres à bien reiDonnaître 
la position actuelle d^s.àjEf^iri^ du monde f et à 
coordonner leurs idéé$ et leors yceux ^Vee ce 
qui est dans les ciio$es;^ tt non ipAs s^emenÇ 
dans leurs pensée^rM<Jn devoir, puisque je'traîl«[ 
de l'Europe, est de dii^e ce qu'elle jest , saîià|>riê-»^ 
ff^gép qôT^vxe: s^tis piNSsioii ; de: isoti côté; Je dé^^ 
yp^Fjde ^mjr ^ngiipe $j£^ge ôst dé rccheridhtitidd 
qu' H petf t ^e. trouvet -. d'd /Vérité : dans^ ce iij[^'ol» 
lui dit et <le se régl^et* jS^f CQ q^i'un «xameh lia 
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p9«4Lî»I; lui aiira jno»tré. être rrau Voilà lièlrè 
^oUeià tovs ; ^t qu^ô» ma pSermetle d'âjooter 
qMfil $)$() i^ifTor^ant de suhstku^r des idées saînei 
sA fèf>défiâ,fen i^àiaon à (jette foule de notions 
eripon^fti. a ^ Irisées dans-^ëa sduvenir^ ou 'de§ 
bïAîâtodjei^^ aacepiéeÇjppopdgécs par Tir^ëflextonî 
qw^foi^'l<^QQt nci murnaire .dooi on: veut 'faites 
iwpie t)f»i?io»v dt qu'on lîoit ùomnie érabUbd dàné 
)^:X(toô4e :p^ lâ comibodité qtie font tycfiive* 
les idées toutes faites, et que l'oïi n^â qoeMa 
pfiiwt^'^fe'teépétcr^ C«la peut épargner dû travail , 
«sïsriâriieoMii^ve' p^sdeiHejméur; ît est mallteu^ 
çeu»^i»Qiî^/<ro|r vrai qir'uAe partie de ce qù4 
Voa .^1 ' sujet oa: condamné à IW et à ^nte/idre 
pioçte-j^vœ liai xe^cariectèm dâ coUbtriaLdiëtièn et 
efirimnede séparation avec rétat actuel durnohde! 
LeaxlDiiâQir^âl est d'un co«é, ^t lé mondé fictil 

4û'IîaiatKi-::.. : ' /) ' ^ . ' ■' • •' -^ - * ^'' ^ 

1, £a':par£8mt!diei de poinc àé v^é^ , qiî'on petit 
9p^Jief.!élémcdiitairey'on^tifo{ive''i - ' -:' 

•y) X^^ QimJjt perte de k ^ande pmsëàn^e^fràn-» 
ç»$ev «>P«rée'deîi:8i)j à ï8ï|, a Uréwïsp*(bsë ^ li* 
piiintufi{QB{|0'rËjur6pe et lW£ait passer de'Fôfieèt' 
à >«|t:de?çôtte cèiiti^êe > al<iib''^}Ie était -tôticèn^ 
tr^ ebtèe fat i^ude ;» la eo«fédâràt$è«é >âtit> Rfain. 
«t:ritdlie3âonisygé<s!éte<idai«dé IX^ciâiÉi^à i'Ëfbé 
«fcâ la Saltzaipaujoitt-dliUf^éUë'^é^tféii^ èâi!ii^ 
rait de£à'£uropiéi,'iet<Vâ(<é6 rÉtbè à la^Slbër^ A 
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îà fâ Tur<]uie. Ui tiroir grandies pai^mss adosr 
•éées Viitïe contre FâUi^e, loo joùi:s> prêt^pi^ à^fair^^ 
tin va-tout Gt qmhzècehfmiireitu(^nêtie9yhnt 
jeté sur l'Eùropeiiih fése^diè for-i étiïi? çpd^- 
sentent une masse inaccessible et id^é^mnislilëL 
Ce prbxJigiéttT '^ aimài flè fw ces ïîftifiiaiiM* lasi le 
x'ésultat^è "phisie^hrtï'ilècled'â^V^ 
tnâès ttàvsihxiâël^pîét^él diip^ le dzMi Pttta/é 
Jtis^iFà nos jôùi^, déj^iîls le grànèiâ^^6Wttrfdà>' 
'qa'âFî^dëric-GiiiîlaàmeîH, etpé»* VaSwlwcliai 
Vlepuïs ses grandes ^^iërres lèbtilfe^ ïés HEtitcîB^et 
t.mii^X!V jusct.u*à ïa lutte ]fM*«lol6?^éé'^ôM» Ws 
divers gôàveraenîièés^de'''lâ péVc4ùft rîs^bso*- 
Heuse carrière qè^*èrntpi*6<yui^^'tôtfl 6«ss étftXà^ 
ibrveb' b h -adrtiirâfbfé^ tefùi^^j m t^'lè ac^eSusâm: à 
aucune des dureé^ ebàhQéii$ \|À*^lië r^efiànùl 
^f 'iH iîàttiiie' {)^?e, ehi iteài^a^'nt'd*uii;|>ai&Xn- 
fltexiîrle vers ûiî lyut^é^rtaiiiîi^ et ^yilhetir a fiât 
Irôtircr fiulboùt de k ^lirièrfe^la' i*t^ 
îqîif^^é manqua fâMÛl^'à 4a péri^v^ftiièe^dàta 
4es^t)rraeî{>es et dàn^ ramion ijiiiiis^àhiX^jJieol*^ 
pireiAiiliAi'eèijrékiis&pê^ ëé><Jff'a dit JJoi^ 
kudf^f ^/MlH^ œ^j^éi ààkg^m 0iîh»^fféùpl^''^^ 




iit^êduc^ ^erifin qiU à^sti lemieuxy>û se fùu:isép 
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^oi-se ménet§psr suiyàn^l^ rencontre y à la fin a eu 
Vmàihtage eâ a/mt seryir^ lcf.fo/;tiffi,e à ses desseins. 
- C'csl €C qu'ont fait .çt,ce qu'ont obl;çnu les 
tioU piûssiap^:^ que l'on voit placées au sommejc 

\ Lcuri9Pf»iy^slîévë^ 
à]îapDÎ^i?;4è6.qQ'çyp3 fureot réwies, il l^omba^ 

AprèatefcatfiiB^ diçl^pçpick,,; et parie traité dç 
Cbâumopti^ elled purent s'ep^iger à tenir. sous 
}tàiiïïSXM^i p^i^£^9t sâjc^nsti i^ô: cent mille kàfnr 
mes iitS^ .li^i^y^fiiJiQmw^^ Fè^h 

AàmiMS. i^vkjt, les onze cent mille y qmMor^ 
dirigée GQ^ateç l^jFrapcp. I^ia ypaijB force de l'Ettr 
xope s^ Iro^ve ilésqroiais dau§ cette .agglp^^-? 
jratiottjtftes JfQM piiiis9ai:^f:i^'4uf3^prd ;; elle ex^ttl 
toute IfOssibilUé d'<^ppsitip% . ; ^ ._, .y^ . 

uJCe.^w Â^ief^t de Sjepa^seï^ eu Italie dpQpe,l4 
iMrëuve' MM supériQrité de ces Datioi;i& d« sqtf 
datssuK les /notions ép^yées de citoyens et d'juv 
.tistjssvfieui]^^ fuirent ^qujpilifs la facile {)^fiurç 
«le jâfeiwj^j k« ïpaiiMf.adç»W!^fis;au /iiafti^fi^ 
^.|)iniçe^t^,<» depjasçfeete.^f ,yii[^Pft /çpjçis^^» 

îB^eàt* N«»ïçl^tn!^«Sip,?JP.v)^ laç^s.a,cç9Hftiin(^ ,% 
^açi^çet|«f,.p%JCtj#^J^'ïjali^^4j^5îfji^Vij«^^ 




mille çhes^aux : aussi se trouya-t-il tout de suite 
une barrière él'evéë contre le torrent et capable 
de Farréter ; maij^ lorsqu'un pays ne compte 
plus qae àes dUettant^ ^ les porfehrgfaà^es en ont 
bientôt raison* Touj^rs le temple 'de^. arts sersi 
subordppp^; \ çelui^ de ;Mf^r^ : cela prqyient de 
ce quer Tltalve resta stationnaire au milieu 'At% 
progrès de ses voisins* .Le litord ï'est élevé à 
mesuré que le Midi s'est abaissé. Celtii*ci a fait 
comme le . midi de rAlIemagne : lltalie jbt. • les 
états de rAllemagne méridionale spnt sans force 
réelleet influante sur I'Euiv>pf ;;r£spagn& et le 
Portugal éb trouvent sur une semblable ligne 
d'impuissanej^ directe sur FEurope* ^EUes; ne 
rentrent dans la balance effective de r5urc|>e 
que par leur liaison avec la France; hors de là, 
ces états sont comme absens du cpntinenl;et 
condamnés , ainsi qu'ils le sont, à manquer au 
preînier jotir de colqnies, tous les deux ces-r 
seço^t - d avoir une existence sensible en Eu- 
rope^:^e, sont deux él;^ts. réduits ;à la-condit^>9 

A^ ^.t^^i^ J!^i;dj fi« teQ^ye pn elle fîèsrpfiip- 
9BS*j^«. ^o^çe f,t,4^ d»réç:biçjï^pp^ieV»rS kfi^A^ 
^BP' ^aB9*^f^ a ^f ^vesti,,: C,^e-c^ se.çoii!»-: 
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lî'aspilraiént qu'à «e séparer, conime il y -a parti 
th'i^rS-'èf ï8ï4i i^ô ftaltetis , les Hollandais ; 
fi'ortt'pa&jpottr foAds^iiiême d'existence- le* ôc-^ 
Itrpatiotiâ-^guûrtière^, <îoinm^ elles le sôrif poni 

ntfei^ ^ ûnt plaisirs de là société ; ils- x^ht moine 

dll»lyas^^el dé tenuffis à foiirriir à 4ti guerrelqué 

les pseupl^s du Word, déinlés d'arts j d^bn grâîïa 

tômtneréè, condamnes par leur climat à uh^nre 

AfrSfië âpre, 'inoiïûtdue 9 sah» jouissances et sanî 

plaisir.'"- ' • •. •-•'''-• ' . ■ " 

• . ' • ■"''', 

* & la guerre est* im moyen de despotisme,' 

gramme le prouvé Thistôire , à son tour lé des* 

... . • . •• 

pétisme est un moyen de guerre , et le^ peuples 
.p^é& â 'son joug, à sa dure discipline, à sei 
à^t^^ éïîgeaaîcés , fournissent à leurs maîtres, 6ù 
|>Iutot à leurs possesseurs , une étoffe de guerre 
bien plus large et bien pliis facile à eiplôitef' 
qtié né- font les pcrupïe^ tégis par des côdiés'dt 
■pfer de^ inœùi's plus* douces. La civlTisatiàA "bst 
*rtï *oyen , peut^^tre lé plus -ptriteàiit hita/jrOTiaé 
la paix. Plus on est civilisé, plu^onest pùtté^St 
la paix ; côîEtahié dans la vie privée, plus* oiï^est 
pAiitié, moins tin est enbfin à cës^pifocécltéi ijàî 
imgeÂâtéùt les ^erëilés. tJû état ne peùt^ëfrd 
nAli taire par essèhdê que parce qu'il est desjib- 
tiiqfue' par JgôiiHnertifeàifàiè ; 'au&î le despiJtisïùfe ; 







€«»t^r-.direjé go^Teriiement dbsolu-, dép€ti(}atit 
dé là volonté d'un settl ,^ésl-^il celui des' trôrs 
puissantes i ii fut c^lui dôiajConveirtiôil , àxx 
Dire43toirèydic Na|K>léoii ,'tr6is pmssances milP 
laiyes, et^trivéés kVahsotu par le railitairc. 
ï Sans Tappaai d^-cïéëpoiteAW^ cotnment les 
puissances auraient-elles élevé, cùmtûeM tni'M** 
tiefi4raœn t^ellescecolo&fieinîlif ëîte , et, sàm Im , 
qu'en Értaieot^Hcs? Lés peuples de îâ doAiiià-^' 
tion d^ qei^ troifi.^ jmid^kilcè^ Hé sont pas àtfeCté^ 
de îeertanàs^ dommages au tnëme degré où le se«*' 
paient iéft^habitans ^'autr^ ^ajrS'*; qué^ Londres 
oul^meâl^ subi lé $ôrt de Môsk6\v, que se-^ 
rafiKrï^â^eiiué^ là France et TAngleterre? qu-au- 
raien^ejlesf fârtt? Eft' R*dssié; k- pef tedé Mds-' 
koftr^'iÈS* fait? â-pefee rfessénlir; et réallîsant îa- 
&ib)0 dâ pbénix, il ès^ déjà ^ôrlr plus briHant 

• De plusr^'lës tet^itoîk^ésdi^ces îroié puissances 
tenfeWnèWt^uft itiaftériel de guerre încomparàïriè 
avec cfe qui lyfi ôorr^ipohddans les pays du 
àïidt. "Le fer,* le boîs, le bétail , léî^ chevaux,* 

ab6ndeBt tf ààs le nord èt^àhs Fest de YEm&déi 

... • '• . 

Hs d^M t^Ké et cbert'?daiTsM'oue!(t et dansée 
itiilji/ljés' clievàinL sôiit nH despi'cintersagertsr 
de-k'^uérre, et le midi di TÉurbpe en estdé^ 
p<>Cï<và^.'XJUafKl Kapdléi^n'èut liaîssé sa*èavaïerie' 
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en RusBsie, il ne put jamais: en refaire une sé«> 
conde^ U en est de la cavalerie comme de la 
marine; en quelques. pays ^ on ne peut l'avoir 
qfi'une fois. Louis XIY ne put refaire la sienne. 
Tout : co«icQurt, donc à constituer parmi ces 
^rois puissances un ensemble de forces que rien 

ne peut égala?. 

dette coalition dominatrice n'a pu écliapper 
i sa; propre nature y pi vaincre la pente natu* 
relie au pqpvoir : elle a élevé sur Tllhirope une 
dictature non pas déplaçante et exhérédantey 
tellç qu'était celle de Napol^n , lu^is : diri- 
geant avec cette espèce de suprématie qui n'or-^ 
donne pas directement, il Jfest vrai, mais qui 
commande de se coBf&rmeF, et qui, par une 
direcjtion irrésistible, ;empeche les décisions prir 
vées» Quels que soiçnt les; ég^da^officiels et pur/ 
blics, ainsi que les formes observées, un fonda 
de dictature existe sous un vernis de liberté : 
pour s'en convaincre, il n'y a qu'à voir le rôlei 
que jouent les états d'un ordre secondaire; j'irai 
plus loin, Redirai tous les autres état^. A. pari; 
di)ix:oQ3eii des trois puissances, qù s^i^t leS;aur 
tfi^î^ q|^e;lbnt- ils? que peuvenîtrils? qu oseraient- 
il^>J[l n j^ plus de vie poi^r les ai^tj;^ ^ts.qu^. 
pa^ téur .li^i^oç ^^Ç l^ l^pU puissances. VA^r > 
glet^pe çUe-môm6^§éparéç d>lle§, »')BsÀ/^s 
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sûr le continent que comme voulait l'y placer 
Kapoléon , c*est-â*dîre en dehors. On a comparé 
les combats de Napoléon avec l'Angleterre à 
ceux dé l'aigle avec la baleine; la comparaison 
trouve de nouveau son application dans Fétat 
attuel de l'Angleterre par rapport aux trois 
puissances. Elle n'a contre elles que les mêmes 
armés qu'elle pouvait diriger contre Kapoléon ; 
elle né pfeut pas plus atteindre elles que hii: ce 
qu'elle peut disposer de troupes ne sera pas 
jeté par elle sur des terres qui les dévôifèraîënt 
dans un. instant. L'Angleterre n'est donc riîrtï 
par elle-même sur le contipént;' elle nfy re- 
trouvé une place que par les subsides qu'elle 
pourrait y verser : mais qui les accepterait éèà 
subsides contre des ennemis si puissan&et si 
raenaçans ? Quand on les acceptait au temps de 
Napoléon, souvent que devenait-on? L'Angle- 
terre est donc dépourvue de toute influence 
contirientâle directe : elle en a exercé une im- 
mense pendant toute la durée de la guerre de 
la révolution ; et c'est pour l'y avoir toujoin-s 
vue au premier rang, qu'on est porté à lui 
croire encore une puissance propre et durable. 
C'est le crépuscule, qui fait croire au jour qui 
vient de s'écouler, comme s'il durait encore. 
Cette influence s'en est allée précisément par la 
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.jneni^ voie par laquelle elle çlait venue. Etlertej- 
.D^it à la liaison avçc le^ trois. pui§s?iD$^a qui 
^combattaient la révolution ; sépai'ée d'elles, l'Au- 
^^eterre , avec ; ses seules f orp,e^§ , n'a. plrt$ A*^^- 
.lion sur le continent ; et ce qui est vraiment 
.digne de remarque, c'est que le' résulta^ d^fer 
nitif de tant de dépenses et d'efforts faits par 
FAngleterre sur le continent a été pour elle d^ 
s'en trouver çxclue de la façon de ses allié.% 
sans contestations^ sans inimitiés entre elle €^ 
.ei|x^ loin de là, en état d'alliance, mais, par la 
l^ature des choses, aussi strictement qp'au plu^ 
l)ant, période, de son irritation contre elle as- 
jpiràit à }e fair£ Napoléon : , les choses se sop|; 
jsûçsi classées par elles-méipes. 
, Z^. Que la France est hors de toute influ'eiice 

f 

Mlive,.«eule€tpareUç-meme: en effet de quel 
i^otéetdc quelle manière pourrait-elle l'exercer? 
JJne ceinture de remparts qui s'élèveijt depuis 
Ostende jusqu'à Bâje, va l'isoler du continent 
et lui rendre la sorkie de chez elle ii^ipossible^ 
Tçl est dorénavant le comble de t'ambitiort 
qu'elle peut se permettre : Opposer à Vçntrée 
. d' autrui autant de dtjjficaltés quelle en trouve--^ 
raitppur sortir ellepiéme. Pendant un long tçmps 
encore (car tous les nuages ne sont pas dissi- 
pés, tons les souvenirs ne sont pas effacés, toutes 
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k^ craintes ne sont pas calin^ç$)^:tpjbV^^!iygH 
tpqnt .-purement personnel de la part (le }a^ 
France «erait incriminé d'ambition /.tonjqura 
subsistante, et ferait çoqrir .^p^ ariiiQS t^^itrto 
elle. Son influence ner peut donc plv& être qM^ 
qfioraie; il lui e^dOinné.J^. paraître au p^em^er 
' rang des auxiliaires, mais, comme platiète ptin*: 
cipsde), suivant un qours id^dépends^^^ Non/çet 
attri];>ut; qui fut le $ien au premier degré /dioak 
«llçî pr^va- qnelqiiefois les a^tr^^, p^ p$fut plU4 
ai^arteipir k la France i 1^; ûouv^l éta( db TBu^ 
rppe^lç lui a reti|*4^t Itn ixitçrdif: dq le n^pteiiâre^ 
On ep tend quelquefois ie^ fniai4tr63 répgpâre k 
des atl^atioiis contrç la politique i|u]:)alt<9'oe d4 
laFisuace par dcfo^trjallég^tÎQ^a^sitr $2k CQi|9ft-v 
d^ration diplomatique , sur ^^ Ir^n.^ K^Ulipât. 
dliâbi^nSyjKm armée, ;)e bo^. étatd^ sf» ^ir, 
Caires et. mille autres choses encore; ilf «n con- 
cluent une infltiehce puissante de sa part. Oa 
sent ce qu'il y a de réel ou d'obligé dans ce lan- 
gage, K nature des choses est là pour.luii ^erviç 
de commentaire. 

La force de la vérité, et du devoir ont tracé 
ces lignes. Dès qu'on écrit ^ on doit la vérité 
tout entière, on se charge de toute erreur qua 
Ton i\e dissipe pas; et^ daqs ce triste ^ujet, je 
passe par«|de$sus beaucoup . de. seqtin^eniS pOMi: 
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bien fixer rëtat d'une question sur laquelle des 
méprises pourraient amener des mécomptes fu- 
nestes. L'ardeur, les souvenirs, la confiance 
dans'des forces insuffisamment calculées peu- 
vent créer de fatales illusions, et il est du de- 
voir du bon citoyen de fixer avant tout l'état 
réel des choses propres à les prévenir. 

4^. Qu'il n'y a pluà sur le continent qu'un 
seul état vraiment indépendant, capable de vou- 

• • • » 

loir et de se moyvoir à son gré,. hors de crainte' 
pour ce' qu'il possède comme pour tout Jàé* 
qu'il pc^irrait faire , vivifiant le$ autres étatisa 
par 6ÔÎ3 appui , les intihiidànt par sa^sépàratronV 

fortifié" par son .éloigîaement, par son jclirhaty 

. » • • • » ' 

par son isôleftient' et par leis retards imêhies 'de < 
Éi civilisation ; cet état est la Russie , * et qùeF 
autre qu'elle pourrait' l'être? Là Russie 'fait une' 
classe à part dans la souveraineté européenne; 
elle se suffit à élIe-méme ^ n'a besoin d'aucune 
alliance, n'en redoute aucune, et par la rhéme 
domine l'Europe. Combien cette suprématie de 
la Russie ne se fait-elle pas déjà ressentir! Si le 
mot d'ordre de l'Europe fut pendant quelques . 
années donné aux Tuileries, aujourd'hui ire se 
prend-il pas àPétersbourg? Si quelquefois il fiit 
dit aux ISuileries : On a cessé de régner, mainte- 
nant ne va-t*on pas demander quelquefois à 
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Pétersbourg comment il faut régner? Est-ce ré- 
gner véritablement que de régner d'âpres au- 
trui ? et combien plus Fempire français était 
vulnérable que n'est celui de la Russie ! 

Au pouvoir que déjàelle possède, qu'on ajoute 
les accroissemens inévitables que lui préparent 
*son étendue^ ses progrès de population , et par- 
dessus tout son association aux mœurs et, aux 
arts de la.modej:'ne Europe. C'est de la civilisa?- 
tiçtnti cette reine noifvçUe des sociétés, que la 
Rtissie recevra le complément, de. sa puissance^ 
sa force actuelle est tempérée.et, comme voilée 
^v les, admirables qualités du ^ souverain qui a 
préféré djB , tran^oçter dans. . u^e région mo-^ 
raie Vi^ifluencei de son pouvoir, à en.user seu- 
lement dans la carrière d'un^ ambition vulgaire. 
})Iettez les vieux czars avec les mœurs de leur 
* temps à la place de leur successeur, fils a^né de 
la civilisation européenne , et occupé de la grefr 
fer sur la souche sauvage de la rudçsse moscor 
vite, et déjà le torrent serait débordé sur l'Eu-^ 
rope ; déjà de nouveaux Cimbres et Teutons au^ 
raient inondé et blessé le continent, en suppo 
sant même qu'ils eussent rencontré de nou- 
veaux Marins, Il en va autrement avec l'empe-^ 
reur Alexandre; il y a comme deux hommes en 
lui : l'un, occupé de développer les forces de son 
/'•^ Partie. 2 
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empire; l'autre, cVen bien régler Tusage et d'en 
arrêter Fesser <}ommageabI^. Mais si , sous ce 
dernier r»p|>ort^ le continent lui doit de la re- 
connaissance, sous le premier, il est autorisé à 
concevoir les plus jystes frayeurs ; car, comme 
je Pmdie dans le^ Congrès de Vienne^ c'est la ci- 
vilisation dé cinquante millions d'hommes obéis- 
sans et robustes; c*est leur initiation à toutes 
les sciences de l'Êupope, qui font les dangers de 
delle-^ci. Eussent - ils été quatre fois plus némi* 
breu^ , dans î absence de la civilisation led 
Russes étaient moins menaçans; c'est elle qui 
}es rend tels. La preuve que ki grande forcé d^ 
la Russie provient .de sob accroissemenr en ctr 
vilisatioh se trouve daps Tétat comparatif de la 
Turquie avec le sien. Là aussi Téteudue est im-» 
Tnehse : le ciel a donné à la Turquie tout ce qu'il 
a refusé a la Russie; et cependant quel contraste 
entre les deux états ! D'un côté , tout est décrois- 
sance, de Vautre, tout est progrès. Là tout se 
dessèche, se flétrit, se stérilisé, les champs sont 
sans moissons, la terre sans hàbitana, qu'qne 
population agonissante ne fournit plus que 
CQuime à regret ; l'empire entier tire vers l'état 
du désert ; ici, au contraire, tout s'anime, se 
vivifie , se couvre d'habitans , le désert recule 
devant Thabitation de l'homme, les forets et les 
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préjugés qui noircissaient le pays, sont élagués 
à-la-fois ^ et la civilisation, la hache, le compas 
et Féquerre à la main, abattant, relevant, éclai* 
tant, ét^nd sur toute la surface de fempire les 
bienfaits d'une métamorphose destinée à pro« 
pager et à CobsoUder sa puissance. 

Elle existe donc cette puissance, et la sagesse 
qui lui sert de point d'arrêt ne préjudicie pas 
à son intensité, 'dont le déploiement à venir 
dépendra Ûès circonstances et des hommes qui 
s'en ti^uyeh)nt en possession. Le pouvoir est 
un grand séducteur, et si ses séduisantes amorces 
viennent à se faire ressràitir au possesseur de ce 
vaste ponvoir, le moiide appt^esdra alors à con* 
naître tout son poids ; en attendant ce dénoue^ 
xtient plus bu moins rapprodké, mais inévitable 
dans un tanps où dans un autre, on peut pré«« 
dire à l'Eui^pe que dorénavant un. état cbnti<- 
nuel d'dMervafion et de surveillance à l'égard 
de la Busaie formera le fends de sa politique^ 
avec te soin de se ménager les moyens de s^en 
défendre : heureuse alors s'il n'est pas trop 
tard ! 

Tel est le colosse qu'un sièd^ de travaux et 
d^agraiidissemèns systématiques ont £c»*mé dans 
le I(ord ; tei est sur-tout le résultât de la cam-*- 
pagnë de Russii^ et de l'empressement incon-* 
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sidéré avec lequel le çontineiit s'est jeté dans Ie$ 
bras cle ôe formidable vengeur. Il a abattu le 
pouvoir qui lui pesait , il, est vrai , mais il s'est 
mis à sa place; le maître a été çhangé| mais il 
en est resté un. Le; temps apprendra ce qu'ii y 
avait à gagner au change.... Les joies de l'Eu- 
TOpe à laicbute de Napoléon pourront Ijien res- 
sembler à. celles des villes grecques lorsque 
Rome les afirancbit du joug de Philippe. Le , 
discernement de l'Europe aurait dû la porter à . 
distinguer entre la France; et son chef, à con-^ . 
server sa puissance comme bguclier, même en . 
se résolvant à écarter l'homme , et à reconnaître 

• que la roiite vers Paris était plus courte et plus 
coitimôde que celle vere Pétersbourg. L'appa« 
r,itio(â diiinè puissance telle que la Russie exi- 

' -geait le maintien v dans l'Occident, d'une puis-^ 
«ance capable de lui servir de contre- poids ^ 
qui ne peut se trouver dans la formation de 
J'Oecident en tin grand.nombre de souveraine- 
tés presque égalitaires, mais parmi lesquelles 
on- n^ën compte pas yne d'un volume suffisant 
pour équivaloir au poids qui pèse du côté de 
rOiient.... Les accroissemens dé la Russie civi- 
lisée :dérangent lar fabrique entière de la poli- 
tique européenne; ils exigeaient, à eux seuls ^ | 
qu'on arrangeât rOccidentd'après cette fâcheuse 
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survenançe : Napoléon avait pressenti cette né- 
cessité ; malheureusement il s'y est pris de roa«- 
nière à aggraver et^àroinpléter le mal : c'est de 
ses mains que la Russie a reçu le sceptre du 
continent..... Les âges à venir ^tkt réservés à 
ressentir tmite l'étendue de ces deux fautes; 
elles sont dé la, nature, de celleA^ qui font les 
destinées- de Funivèri..;.'!! ë&t bien k crisiîndre 
<pe dorénavant, et pendant long.lempp,.l?h«- 
loire du continent ne puisse être intitulée aTec 
ftrop de justâsé :')BupBé de.SEûrbpe paf^ la 
JRussie. Telle nbu9 pia^aft^étrella^stalitisque dès 
pouvôô^^'européènarpDCircoiiipléterle^tableau^ 
-recherchons *la 'situation . 4les esprits deNcette 
contrée, ou sa stirtitisqiië «morale; 
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GHAPITfiE II. 

r 

Sfatiftiqu^ momie de.V Europe en générale 

Jp De me pcopose d'o^Eannaeir ici la. tendance 
morale déSv peuples de i'Earope que sous un 
«eut rapport » les déreloppemens Tiendront en-^ 
«tite» 

Quel e^ le caractère général et uniforme dei» 
dispositions de la popubtion de TEurope par 
rapport am y w f er nemens ? De quel coté in- 
cline-tHelle vîttblefl(ieBt?£sttce Tersks gouver^ 
neinens réguliera ou bien arfaktcaires? De quel 
côté est pour elle l'éyidence de l'utilité et celle 
des faits 9 et quand cette double évidence se 
rencontre , l'opposition alors ne prend-elle pas 
une teinte de ridicule? En examinant les choses 
sans préjugé, qui peut imaginer que, dans leur 
for intérieur , les hommes ne préfèrent pas des 
gouvernemens réglés dans toutes leurs parties 
par des lois, à ceux qui sont dirigés unique- 
ment par des volontés individuelles, et sujets à 
tous les inconvéniens que la faiblesse humaine 
en rend inséparables? Il y a. des questions, qui 
n'ont besoin que d'être présentées pour se trou- 
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ver réédlu09, I<ëur'soIiftion 'est daps leur énoncé 

4 

seUlf^t surefn«sp|; 0elle«dî est bie» duiKHiibi^e 
décolles ^i p<)rlieptiatAii liset? solution àiec 
eUes, Pbur qu it en fut afuttenient^ il^ndrait que 
rbonune eà^rèn^icé à ce qui dislmgue et cotisa 
titue rbuiBkaatié;,([ia^9hi^l pltis xnMe ^paptie^» 
cesl:-à--dîjre $m lutm^Wf^li^ nemij^Aé^en un 
ioofl À cette faculté :i|iié.^^^ donne csi même 
ténip^ le fiaoy^n d» t^numtretfs q^i Ini est btinV 
et le pei^akit qm 4e porM à se fajpproprter. 
Tant i|ite ce» attrftiilftekisteitrfrt: dsH^s llhâmme, 
oik peut être sâr j^'ils «e leifttercmt pts înactife 
au fd«d de'«m c«rir, feaùr ^, p«r feiértnent: 
tàtioâ ttt térieu're qu^îis exciteroat ^i hii , il 
chevéhera à prendre ce qui hii p&raitrà propre 
à améliorer sa coinditiod; il n^é fetit pki rateon«- 
nër de rhom^me cônime de ces animaux qui^ 
quoique les. plus habiles drehîitectés entre feups 
Bémbbtbles, ne s élèvent eëpiendant |)as jusqu'à 
s'approprier l'art qui' seit à cîtîiistruirë dfeé de- 
meures différentes de celles qu'un in^ttinct uni* 
formé leur a appris à Êiiife : an conà*aire'^ 
l'hoiàfaie est un être doiié dfe h'-focirité de' re^ 
garder au loin comme au^rèé' de lui péurVap^ 
prdprier ce qui lui procure des jouissances distnk 
îovà cequ'^hserte runiverstOr, cômilftenidsoltei: 
qtiè pendiÉH: que plus des deùit tiers^ de TËu- 
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rope a» réussi ,- à di^^s degrés , à franchir zret 
pliîs o«i môiiiS' dé boii&eur le passage de F<»rdt*e 
arbitraire à un ordre légal, que ktrsqfu'aivtnoyen 
de$ cojnUnunîcations établies entre fous Tes pays 
avec une rapidité tpnjoHra • croissante , ^t qui 
dép9ts^e tôtit'<;e que Toii aitiait^cohàtt }us(|u'îôi 
en oe gèiire, tous }«S'péop(te6>oi3t deiièni4s éga-^ 
lement» témoins et âkiàifleurs^die- to»t èè qui 'se 
Jfi3iit< i et 'qui 18Ç dît dans 'toutes^ le$ |>eârti«is dtk 
môndei*^ Jdibqne* lekirs{ yèubt-;«ë> leurs oreiller 
;ionbifpâjipéBli iobaq(l<0ifisla«iîcdù spectaflé^des 

' 4véàeaieo^ ^uiîOiit^lteut,:du brmiit de^toutei) les 
paroteé-qùi' se propcmcelit'par-taift^ qii^ii sèit 
in, Icuripoilvoir dé -se soustrairje à'Fêffet de 
ceS' .n)t)biles toujours agissahs'; qnils puisKeni 
<}onbempler froidement ce qui se passe chez les 
4utres^' et lie pas désirer de s'approprier ce 'qvk'ùs 
j déco«vrent de bon ? lè faut supposer pour cela 
isL nature fatisse et le dœur humain autre qu'il 

' ^test sorti des mains du Créateur. 

Tenons donc pour constant que la tendance 
.certaine, irrésistible des masses, européennes 
les porte vers 4'drdre des goavememeii8> légaux 
ou constitutionnels. L^a deux tiers de la p6pu- 
latibn européenne sont engagés dap^* cetor^lrev 
le; làéH^ restant ne^ pout manquer .d'as'pfrw à >eii 
hki aûssii ta lôi^lcoojme F*9iiit.prMtfvié:à^*foi& 
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ifaples, le* ■ tiîémont , le Mexique et lé'Brësir; 

9 

car ce motivément ne se borne pas à un lieu , 
à l'Europe, lés mers ne suffisent plus à le coii^- 
tenir ; il est celui du monde entier. Dans ce mo- 
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menf,' la Grèce entré dans" là même camète^: 
sûrement ce n'est pas «en l'honneur -de l'ieUrbi- 
traire qu'elle conibat. Pàr-tout où là fiyrce at^ 
-méé ne îWête paè; ccIttÉl lendànèé ié teârfîifeéilèl^ 
éî il n'est 'pas îàdout^ ë[t«è'Siceftefo^^ sé té- ^ 
tirait un instiiit; et*qufe'lèj peuples régie 'desp(*- 
tiqtièiWèriif suivissent -èiiaibiTt^f^r^»^ 
un )hn^À^féknéntutïàmiilté^t rapide 'rtèl fesf pettât ' 
tous vers le gouvernement légal'qu'ils^bîènl: 
établi en beaucoup d endroits, t^ar exerii^le, si 
la force qùî (5ôni prime Naples et le Pîéihont:, lA 

• • • • 

quij par le spectacle de ce' c^u'ont épttMiyë^ces 
deui pays ^ 'se^fak rcf^sehtii' aux autres partiel 
de ritalie, les contrant â dissimuler leurs seti- 
tiriiens réels, rentrait âûx Beûx- d'^ou elle est Ve- 
nue, croit-ion quéritaliertsterait yolontaii^itrerit 
sous soiimbde actuel de gonvèrnemcht , et qu'è , 
d'un effort' simultané , elle nfe -p^iit' piS^S^k 
•ftiêm^'heitii^a'l-ofdi* eotestittitiobnéî** WbU se- 

S? '1*011 ^ttC'bfëh éùitHaitten^ foiiè^ ètkUt' ée 
l'AHeÂiaglife', il eii est- un Èio^tti sto '}%WbQ 






examii^^ les septtmeii3H|uefont ^obter à^Ia-fois 
Iiçs homifies inst? uîj^ ^t les j^uoea tioisnEies de 
r^ll^^^gne :. les uqs çt les autr^ mar^pnt sur 
Jla,i|iéi^Iigne el formeut les mênies voeux pour 
Js^.J^b^l^l let iipçf«-i^iiiemeotr eii Ums Keux ou 

lens^t>ieinent , luaî^^. rejetant biea loin, ^utqs 
kf .jiausfes <:pvl^ai^^ 4^ les préjugé^ <ri des 

, i|s^é<^^.oat recouvert les ae|^ cooê^tutîoii- 
1^5 ei^ beaucoup d'fsidroito) cm verrait former 
If^^étaj^isse^oeiis nouveaux sur les vraiif prki^ 

' jÇ^es. 4^ la matière i ^ans l'alliage qui; 1^$^ 4^^ 
-|p4fie;ii^leur^. 

-\ Diaprés ce qui v^t d^étredit, oir voit r£u- 
rb^eparta^ée en depx formes de gouyerneiiienl, 
JLune^nstitutiQ^eUe,et l'autre arbif-râ^re, mais 
ei^^çfs^ à son t9iir l'cM^^re cons^li^tionnel. 
Yoil^ la première division générale qiiî s'y &it 
çen^aiftpier* La seconde /es^iste au seinipéme de 
ce^gôuy^rn^mensco^stitutionnelS) qui ne sont 
pas plus uniformes entre eux qu^ ne le sont 
«feleu^r oôté les.gpuvernemeiis a^bifr^^rçs. 
y VfisàfÊ hf^umi <9f|>'4i^^n^bW touslesaïasy dans 
IjBs aufpçs à de p^iis longs intervalles ^uleosfnt; 
9i))eiua(m{Murle toi^t bi|ut; aiUeurs^acoïe:^ 
leipent tout bas : toi^ ç&t différence; let fjwtvar- 
f^fpn.pe plus ;/ par ce nouvel or4rc depar^ 
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tage entre dimi^ modes .di0ér^\9 de g^vem^ 
m^oi i rSupope a perdu ua s^iitre gattre de cùn- 
fQrBa|lé^ qui ^t celui qui ^aiistait entre: les 
ifistitutiOnsaiçinblablês queT^eoiiajit elAque 
jéitsts ïàlm fMTéâwiaîeat ^ v^ mode d'emistence 
uuU^ElpihS; ^p# tOiH^ S90.f»Sflim prâncifialefr: 
ainsi ^. dans l'Europe^: tân ^épéml # lÂ iclergé ^ la 
nokdtmfi tj^ntsimenlr. dd piivilégw uttb» titf <ho« 
iioiPiâcpiMquî 0ejrfi{ipoirtaitiit fetuus aiixaulres. 
AuJQUiyi'iwi^ i^ktif uftiforiiitl^ eatroMipae, les 
{U!iiij}égl»i oooMi^éi ]àmm wsl Jjién^ oot . db^ùn 
dana faeaaofHiff ^anfiraft^ ici.^ le detgia^âtde 
propriétés; ailleurs, des sajâiees attachés^ à. tona 
les âcnricea pàJjlîcii. La tiéjtff^tian a bmé le 
lien commua^i existifit'eMBrb les iûslitiitio»!, 
et par là leur i fait perdre une grande partie 
de leur force. 

« 

L'Europe est donc non-^onfopmiste dan^sa di- 
vision générale, ainsrfjnedansses divisions par- 
ticulières. De plus, sa non*confonnité se change 
en opposition par les dispositions quelle fait 
naître et qu'elle entretient dans l'esprit de ses 
habitans. De là provient le tiraillement qui se 
fait ressentir dans cette contrée , qui fait qu'une 
parae des gouvernemens regarde les autres d'un 
oeil inquiet et presque ennemi, sont toujours à 
la veille de cberc^ier àportet de Fiiifluence dana 
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leurâiïlérietti*^/ et viveiit* en <?lftt'd«(iiféfis^n€e 

* Cet/état est'gravfev iï t^'^* pas $ttffi8aîç*nèfft 
observé, et encore moins soigné d'après ce 
qu'exige sa nature;» oh prend des alarmes -et . 
:des accusat;idns: p^ui^des •ï'emèâé&^ et cependant 
rien n'y ^ressei^bie^moins; , >. .. : r:; 

- < t tjDdIe me ^pafiRaît » être la statistiqfïie morale d(s 
«FËûrope^ pfise dans «îik point dé tuéf gétiéral^; 
ië tableau sera complété par F^xpositton . dés 
irésl^nces qu'éprouvent les dispositim^ç cle^6^ 
^masses, et par cellei^des résultats Jcpieic«i résis^ 
^àacés peuvent â^pfôir.. 

'j. Ceci nous conduit à. parler de k sainte sà^ 
vlîance et de la qtnlnituplei alliance ji > 

t 
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CHAPITRE IIL 1 

Saifite àUiance et quintuple ailiance. 

La sainte alliance] il y a dans ce mot quelque 

chose des croisades et de la mysticité : sûrement 

je «suis loin d'attacher aucun sens dédaigneux 

ou dérisoire à cette qualification ; mais depuis 

beaucoup d'années que >ce nom * frappe nos 

oreilles , on ne lui a pas .€;ncoi:e assigAé un sens 

précis et déterminé. Il semble qu'entre.les puîil- 

sances purement politiques et temporelles, les 

alliances, comme tputes les autres transaOions, 

sont exclusÎYement de Tordre politîqye,^.^}; ne 

doivent se présenter aux^ y^ux du monde que 

sous la forme daps laquelle elles ont . coutume 

de; se montrer. ^ , 

La sainte alliance ne peut être une association 
purçmept religieuse, car les contractans ncipro* 
jfesseçLt pas le même culte ; elljs ne peut être pu- 
rement Aiorale, car elle ne prescrit et ne dtfend 
rien, ne statue sur aucune partie de la morale; 
et puis de la mprale soutenue par des bataillons! 
il n'y aurait point d'harmonie entre les principes 
et la conséquence. Est-elle politique? Alors pour? 
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quoi celte enseigne religieuse et morale? Les 
intérêts des parties n'ont point de conformité , 
ils peuvent méind se trouver ëft/èpposit ion. La 
base de cette alliance n^est donc pas suffisam- 
ment déterminée^ chose inquiétante par elle- 
même, et sur-toùt par sa liaison avec un im- 
mci^^ pottToir ; car pins le ponroir est grand, 
plus \\ es* à pmpcis tfe voir clair àvétr lui. 

vLes rois it l'Europe, Fempereur Aleiandre 
» siuS-tout, dit M. Ôuizol , Frappés d^s excès et 
» des matix de notre révohition , effrayés dtf 

* décbafnement des passions violentes et dé 
]fl%nmoraIité qîni s'y sont associées , se sont 

* promis de mettre FEurope à Tab^rdes consé- 
»' qtléBces de fiouVeauic et séttiblàblès botdever- 
9 keMeiiii^ Vi& sié sont coalisés dans uti désseiïî 
i>*dV«rdre et de paîx;l>r 

Quel droit résultaît de te pièdir désséiti ? 
Avant le droit, il renfermait deux: devôits, dV 
bord cefaî de régler soi-même plus attenlîve- 
mént sa conduite sur les principes d)â morale 
qn\)ii cbercliaft à raffermir, et de la feibe servir 
d'exemple â ceux que l*on déàiraît enseigner^ 
ensuite, celui der veiller chez soi phis stricte- 
ment sur tout ce qui peut y exciter dès troubles. 
Les âflîés avaient te droit de chercker à influer 
par voie de représentations là où des troubles 
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pouvaient être à craindre; mais il semble que là 
aussi se trouvait la limite de leurs droits. 

Là chose la plus essentielle pour les nations 
comme pour les particuliers, Fëlétllent primitif 
de leur liberté , est raffranchissemettt de toute 
dépendance dans leur intérieur. C'est un sanc- 
tuaire dont nul ne peut avoir le droit de frapi*^ 
chir le .seuil ; j porter le pied, c'est le violer. 
Le même principe est^ également fevorable à 
tou» , à celui qui n'a que le droit sans la puis* 
sanôe, comme à cehii-qui peut appeler la puis-:- 
sance à Fappui du droit. Le droit ne connaft 
point de degrés : il n'y a pas d'échefle pour lé 
mesurer,^ il est tout entier là pu il est légitime , 
égal pcNir tous ceux auxquels il appiu*IÎ6&t t il 
est le même pour la république de Sanit*]Mariil 
et pour Fempire d'Allemagne, comme Si Tétiiit 
ipour les petites républiques grecques et pour 
Rome maîtrefôe de Tunivers. Quand celle-ci 
eut (ait deint droits , l'un pour elle et l'autre pont 
les ptqs fiaibles qu'elle , l'univers se trouva perdu. 
Voilà ce que porte avec elfe la méconnaissance 
du droit : or, qui peut avoir Ve droit de s'occu- 
pende l'ordre intérieur des autres pays, de les 
amender, de les tenir comme assujettis à une 
inquisition religieuse ou morale? Quelles ne 
peuvent pas être les conséquences d'une pareille 
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législation introduite par les plus forts? Qui leur 
représentera leurs torts? Qui s'opp^çera ou se 
soustraira aux effets de ces torts ? La tendance 
nati^reUe à t»}xt, pouvoir est de s'étendre et de ne 
p^S.se copdapner lui-même : quand donc il 
yeut appliquer la juridiction qu'il s'est faite à 
Ii^rnpçQie^ il le fait, il sait le faire, il sait en 
trouyçr.la raison. L'histoire entière dépose de 
cette triste vérité, et l'exemple de Nîçles vient 
de la confirmer de manière à la faire signaler par 
le gouvernement anglais, dans la circulaire (i) 
adressée à ses ministres auprès de toutes les 
cours de l'Europe , pièce dans laquelle il dé- 
clare lès principes des trois puissapces.réuuies 
à Trpppau > incompatibles avec l'iudépendancç 
/^;ûut{:es.'états,,et pouvant être susceptible^ 
4^Uijr? (application arbitraire et destructive du 
Avoif de. nadoos. Us puissaocs alliée, conU^ 
Kapbléon ont pu rester unies contre lui tant 
qu'a duré leur guerre : ainsi il n'y a aucune ob-: 
servation à faire sur leurs traités relatifs à leur 
opposition À l'enilemi commun : dans ce cas , 
elles étaient dans leur droit ; mais , lui abattu , 
l'objet de la coalition était rempli , et sa dis- 
solution suivait naturellement de l'accomplis- 

(i) I>u»i9^a4vier 182t. — Moniteur*, 6 féirrier 1.821. 
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^mêni (le son but'; mais de là à établir sur rËù-' 
rope une régence soi-disant morale, et qui se 
résoud nécessairement en dictature politique ^ 
la distance est immensei 

Par l'effet naturiel et prévu de cette réunion 5 
il est arrivé deux choses qui étaient inévitables : 

i*'. Qu'aucun état n'oserait rien faire sans uil 
préalable indispensable, celui de s'assure^* de la 
pensée de là sainte alliance; • 

a*^. Qu'ime partie de cette coalition s'est mêlée 
-des affaires intérieures des autres états , et 
qu'elle a annoncé l'intention de prendre part à 
celles dont elle a fait l'objet de sa sollicitude» 
Ici , s'est ouvert aux regards du monde un nou^ 
vel ordire de choses. L'indépendance dés peuples 
fes uns à l'égard dès autres est une des plus 
hautes questions de l'ordre social: Rousseau a 
arrêté à ce point soii Contrat social. La sainte 
alliance a tranché la question ; et ce qui est bien 
digne de remarque , c'est que parmi les membres 
de cette association il en est qui n'ont pas voulu 
s'assckîier , à l'égard de Nâples , aux procédés qui 
suivaient dés principes de l'association et que 
leurs alliés embrassaient. Il semble que des dé- 
cisions aussi péremptoires et aussi scabreuses 
exigeraient de l'unanimité ; mais ce qui dépasse 
toutes lés notions connues jusqu'ici sur la na- 
* /'. Pai'tie. 5 
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tiire des tribunaux ^ t'est ceUe de ce tribunad. 
Où oomihçDce son droit? où finit -il? sur qui 
et en quelle fiornie s'exerce^t^il ? Toute action 
judiciaire doit avoir une matiàre certaine; ici^ 
]^ n'en aperçois aucune de cette nature. Loin de 
là^ je la vois varier^ être en pleine activité sur 
!Gj[aples, ea plein repos sur le Portugal et l'Ss- 
pagae, et cependant quelle différence entre le 
premier et les derniers! Là ^ elle incrimine et at- 
taque à main armée des actes qu'ailleurs elle 
laisse) sans .censune ni répression ^ montrant- 
ainsi, dans des causes parfaitement égales, la 
balance entièrement jBaustsée et inégale ; c^est ce* 
pendant cette rectitude de la balance de la jus- , 
tîce qui &it la sûreté , la consolation et renseî* * 
gnement de Funivers. Le fbrt^ le très-fort, le 
plus fort, souffriraient-ils ches eux Texercice 
de la juridiction de ce tribunal exotique ? Par 
exemple , si l'Angleterre se fut divisée entre le 
roi et la reine ; s'il s'établissait un choiî entre 
l'aristocratie parlementaire et la démocratie hors 
àfi la propriété, qui forcent aujourd'liui les 
deux grandes divisions de l'Angleterre ^ assuré- 
ment il y aurait là une belle occasion.pour que 
la sainte alliance déployât son zèle : eh bien! 
interviendrait-elle, et à son aspect l'Angleterre , ^ 
mettant de côté toute autre considération pour 
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ne s^ôtctipet qti'e cVu thainliefa du ptcfmicr droit 
des nations , son indépendance , ne viendrait- 
éllepàs tout entièi^ borderas rlVages pour lui en 
interdire l-accèB^sàtif) après les avoir aifranchfs 
«l,e tout contact étranger, à vider sa propre que- 
'telle ^r ses mainb touies ? Bepnis les Romains , 
qui) suivant Montesquieu, se faisaient les ar-^ 
bitréi-du monde pour parvenir & s'en saisir ^ 
cfeSii n'a jiaâ eu d'exemple, et' il semble que le 
dit^it l^ublit; de VËuropé soit changé i une réu-** 
tiibn de puissances prépondérante, avec le droit 
dé i^édresser les désordres sociauit des autï*es 
pays ^ et éela sans définir eri quoi œnsistent 
ces désordres! L'Europe ne sb mêla point des 
débâii entre Charles 1^^ et 'le pëiiple anglais : 
on ne la vit pas davantage s'immiscer dans la 
guerre de Philippe II aVec les Hollandais , dans 
celle déà Suisses a vtxi l'Autriche ^ coihbats de 
%ùiivttaitn^é^^ et qui tous ont abouti à là rup- 
tiii^e dèà lieûs qal titiissaient les peuples à l'an^^ 
<ieh souverain» Chacun ^ e|i caslde contagion , 
e^t atitofi^é pour sà propre Gtmfeervatiôri à tii^r 
ûti cordon ^t* êA frontière ; mm mti droit ne 
va pas jti^ti*à ^ renfermer se& voisins. Je ne 
Tôifif pas ^ie l'Et^ropë gài^dë par dontingens les 
Idfcàrët^ d'Espagrt^ oit dttahé , sm^ p:rétexte de 
ntisùffl^ânce des pï*éca«tîoris prisée dans ceS; 
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tîeux pays. Quand la sainte alliance s'est* in- 
vestie elle-même d'une mission préservatrice et 
sanitaire pour l'Europe sociale, pourquoi quel- 
ques puissances seulement? Le corps entier de 
la souveraineté de l'Europe n a-t-il pas les mêines 
intérêts , et par canséquent les mêmes droits ? 
Je cherche ses représentans et ses organes dans 
cette association. L'Angleterre, parce qu'elle est 
nettement et complètement constitutionnelle, 
«'a pas pu accéder à cette coalition. Si la Frafice 
l'eût été au même deffré , si le droit de traiter 
attribué à la couronne par la. Charte eût été 
renfermé dans des limites moins larges que 
celles qui lui ont été fixées , et qui excèdent la 
mesure véritable de manière à tenir l'état eh 
dehors de la décision de ses plus chérs intérêts ; 
la France, dis-je, n'aurait pas plus que l'Angte- 
lerre fait partie de la sa,inte alliance : l'Espagne 
constitutionnelle, le Portugal, l'ont réprouvée; 
la Suède , le royaume des Pays-Bas , états im- 
portans , n'e^ font point partie. Tous les états 
d'une moindre force, dont plusieurs sont ce- 
pendant titrés de royaume y restent en dehors ; 
la république helvétique , seul ^ débris ' de cet 
ordre de gouvernement en Europe , n'y appa* 
raît pas non plus : h'appartîent-il donc qu'aux 
gouvernemens monarchiques du pr^emier ordre 
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de soigner les intérêts de Tordre sècial et ce^x? 
dt lâ souveraineté des nations? Cësântéoéts nieî 

. scmt-ils pas les mêmes pour, tontes led- associa-^ 
lions humaines;, quels que soient lôurs formeS' 
. f^ leur volume ? Il semble que ^ dans tout ceei.^ 
ou Ton étend beaucoup les droits de.qpiselqHiesrl 
uns, ou que Tôn^ resserre beâiidoufi le> cerclé. 
*^e5 drpits communs à tous. . .: ; ^- > , .: i 
Jç a:ois apercevoir le premier geti»e:;dc;la* 
sainte alliance . datis la réunion de Pili^oilz* fit^\ 
179L, et dans les appids que Vémigratiour et 1^ 
autres ennemis de .la r^volwÙQn.f autant dedansf 
qu'en dehors àpk \fk Fi'anee n'oofe pael jéfs^é d^ 
fairea t'Eurôpe contre^elle. Biirke a éfté ïaipQtri?j 
le plus éclatant de pette doctrine, te t<>e li'est* 
pas ce.qui çst soiçti de mieuxde sa plaînej,qUçU) 
quefois: si féconide eu véçUéi^jS^diîcleS'^t.bril*-! 
lantes^ J^dr^que lepai^ti aristocraiicju^v^ei^eon; 

. tant écf#6é,içA Francç par Je poidé^de la nation v» 
et jugejant bien; les qonséqpgnpiBsîd^ fl^ii>#g^i^ 
d^;^i»Joppefi^!dans mle.p^r.^Ue lutte v;d^sespérâV 
de .prévaloir, par ses moyens projjr^,. §c^.îirr 
ganes s^ .mirent à appfekrjl'Eiwi^pe 8^i:^beooura 
et t^ Jî^id^inwder de suppléer àj leuKiimpiîis- 
Sianoe. Dèsriors il^ne. fut plus quesiioa. que de*t 
dangers des trônes , de c|px de Tlord^ soci^^U 
de les venger k main armée, de réunir tolis lç4 
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rois cbntrè 4a révolution : la croisade fui pa^ 
bliée à ton de troni|)e, mais toujours dans )e 
yague qu)9' eonipôrtent toutes les ailégalions 
générales!; tout retentit de cette espèce à'iagoiê 
%n Frsined er au-delà du fthtn et de la Manch^ 
les daiigers de Tordre social devinrent le texte 
de toutei 1^ dédamatiosis et oelcii de toutes le» 
requêtes dont on assiérait 1<M cabiiietSi Cetlê > 
dôctrin!e).long'<«têtti{>s tnépniiée eC^Kipoiasdée^ de 
U^ jifjÉl^^é^afféé^ptfr ièstfhétemttt politiques- 
^pbiuseisior^ depuis Tlèi^i ^ vaiiiemer et d'an-' 
foncer k fin du monde, <fa\ n^a guè^e b^esditi 
d'eux, s'il Mf libavche pas à leur suite, a enfiii^ 
g€rai0f dans uu sol tounneikté par des alarmes, 
dii^càaS^é de^ fansèôd^ lueuis; Il se peut aussi qute^ 
de$ dévii^ion$ du'véritat^e espirit religieux aient: 
eu quëhjUê iilbâuence dan^ la lormation dHxxm^ 
association qui, âu premier coup 4'^il) i^tài 
ufi mélâi^e de my||ticîté et de politique; H ei»t 
difficile dé suivie dsTiis tOiU leur c6urs \e% ef«-^ 
fets des eâuses secrètes ^t d^ affeotiom^ p^ESOU'^ 
nelles t cm derniers tnobîles ont toujours fine 
si grande pairi; dans tes affaires huniain^i !o . 

£u t«àiiËtn€ oene^ti^tiôn , je tie l'atteins que^ 
sous le rapport pà)[* lequel 'elle, appartient à tout: 
le monde.'..) lé di^oitifoibUa Â côté du respect 
du à' d^â intenliona pures , il faut *ans6i savoir ^ 
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placer le respect du également «uxi tlooits' desr 
aatioi» : le droit n'a.oi iUusioos ni danger^> 
et la vertu méiae n'«t p9à toii jooraexivipte^es^ 
unsetdesauives*. .::; /tij.' 

£n ràitiné, on pourrait appeler là aûniei aji^- 
liainoo pne aUiai>ce défensive «jootre: lès mkninè* 
n^iis :de ranîbîlioni el lea proeédéf* igiiharaux 
€pi opt tityp soapenft déshQBQré la polîticpie , ^ 
cette mterpr^tiou^ae piêté fort.lfienuàl'Qnvfr^ 
qnevenaîcntA'aocMnpIirlcspitti»^ 
tantes. L'ambition reprocbée à Napoléon ^1^ 
difibvnftésife sa po{itîquefl«( avaient aittiées : 
cfa'eUéa seàgBtg^âmnt à uiç .pa^winnter :dlss}> 
mêmes ce qu'elles venaient de punir idàBsJiift 
autre ^ là > cooséquenù esll natosdlev ei^juti$jpie- 
là irien. de plnia . nuifal «que la. sainte : dlUaneâl; 
rien dd ]i>bia i cïijgoe de. son. intiloilé; >niais^^bè& 
qœ k'on M d«>-8e«i«farvidiaa iou; garanti» 
qœ, dam son |)areanep.ét8rL,' elle sciidDlaitdpn^ 
«eryet la. pEéaervatiQiL pegfemi ette 4^Tifinbaufi|- 
^tiltt'.fimpÂre anc les aul£re8.]([l'e8t.pent-^ètRr pap 
là qu'il lattl èxplbiipiec l^fieade. suodtt^qiDa.q» 
génétxdement en. Embpe Bàpparitioii de' xMtt 
fédâration 9 doatlevosléreKgieagu|ttila r^pottvite 
cachait :lain%tuçie(94i?iitab]e; 6t par là<tnéjiie ^bA 
propre! à Inspirer des iiiquiétilifes 'sur ips«^c<m^ 
fpopiences possU)lés» ' ' 
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r ^MêikcbrvnaAsi&ns tentés no& richesses , et F6« 
^ooïit}aissons que jainaiisf temps né fo^t plœ fer« 
4ife'44:âdUaii;ces. Au ^ detà>de la sainte alliance , 
nous avons encore la quintuple alliance tddienci 
skr'fyttàa^dè .^'^jp|iclion de la France à la qàia-^ 
<Jmipto;aUiance.qui a abattu. Napoléon v et cpi 
jaxepdaÂf laErancq k^iseSrvioeiiè'la cfi^bk^raaser 
Jd^ sei^^bbbqiGéitèâf.iaprès eu ai^ir été oppressée 
•pradaakt^cînqlajasv la Ei^tnceiaifini pâr^'eà faire 
pattîeL):Son .aix^ssâpriÂdatç.' du^coiigrès d'Akc^lav 

: . Cette; jcohfédjé^ipn- présente un spectàde 
•faut noilTie^^ pi prête à un grand liomlDife id|S 
jréflbxiôixsli.i ■; •/• ..... . -.■■r i \ ' •> - ■, rv. •«•*':{ 

. ..^ii!i^stX|ettê.con£ëd'émtMm? Là réunion de la 
ibrœ 4iy9^r£cfrope4'Qu'f8t' uaeîaUiahpe dans Kà€4> 
xéptioxaio^clijEiaire da»ee$ias3acàatians? La i^èà^ 
iuk)ande:qu6lques>ibr3eès. en > défense ou enat^ 
taqiid iCûJitr» désifpt^cès plos'>09 :n»oina -cori^e!^^ 
pondanatesv un jEKO^i^Mftjde leur, résister Jau': de. 
pr^valôii^icontlîe/ëlles.' Ainsi se sont fermées! jil«^ 
:qu!iei[taûtes les. a)li«fiii2es ;jle|ar principe -et le«r 
Lftt'étaieat détei^^idés ^ celles iquLcombfattivéni; 
si longrtemps Louis XIV étakoitxle ce tteinafùi^ 
telles qul^'apposèrent à CharteS'^Quiiaiti}à;EiréH 
déria;^P$ 4efiî . t^gpips pi us. reculés , *la ; Kguede 
Cgmbray; d^ps les nôtres ^ la pjeutifalité siroiijp 
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éés piiissancés dû. Nord , présentaieht le niême 
caractère; mais '$k Louid XIY et €harles-Qtiîiit> 
Cûssenl devenus les alliés de leurs adversaires ,) 
dors où auraient été ralUance et le Initde râl^* 
]jance?£t qu-est une alliance dans but' certaio: 
et arrêté? Qiiand tout le inonde '^t dans le sen 
cret ^ il n'y "a plus de secret : de xnêmev quand' 
tout le 'Oioiade est du même coté,. il: y a cdh- 
çourS). mais il n'y âpluà d'àllidsxoe ; car^le se^i 
Yâit sânsbtit Quedir^^^rOR si'tout^à^coupi'Ëii^' 
Fope entière se dédanait en; alliance?. !! : '>>:••. 
• Cell^ doof nojHS; ti^Qnsiiiê ptfat être ni oF^i 
£ernsiyj0 ni d^en$ive'^ (^ qui a-^t-elle à attaqUei^r 
et de qui peUt-elle avoij* à se défendre? Est-œj 
de ses propres membri^? iJxms où se trouve* 
l'alliaiH^? Est-ce de ^^ette qui sont en dehors dé> 
rallidnice ? jsiaîs oà sont-ils ^ ou pebvenl^ils êlne 4 
et dans rinfériQrité>dè forces où tou^ le mo^ndlri 
se trottve4régai7d desallié* ^ oo^wi *ht sujppo^f^f*» 
à qui que tee soit la probabilité: d'une volc^tâ 

hostile? . ;.' ^-M '--i^-' • ':"•;::/'..;:..> 

Ici doinCt <^P<)^n)e iiam 4^ sainte allitiiu^; se: 
fait i?essentir le vaguerdu priii^ipe-de Vassocia*. 
iion :^a ne^ l'aperçôj^;!^ distinctement; ^nlaii^ 
il n'en; est pas de même pour ses conséquences : 
elles eautent aux yeux, caf on^ reconnaît tcnit 
dfiw suite un. icibwtfaLaolpbycftiQnique qui^cst 
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attribué la direction générale de l'Europe. Ausll 
6stH:;e là qu^àboutissenl toutes les affaires : dès 
qu*il s^en- pr^seatè tine, un coBgrèfr se forme y^ 
il décider; îl peut arriver que lespartie;» n« soient 
ni appelées^ ai.^^ta^ucs, comme cela s*est vu 
par rapport à ITaplea, jugée ea decnifr nssort à 
Trc^paiji sans aunun me^pen dese faire ééoutor^ 
Id reviennent toutes les eoosidéraSiôiks de 
drait puUic W9 FiodépeQdanee des^ nations y 
que novS' avonf pivéseatées en traâAaskft de la 
sainte alliance f ifiit de> aoaveaii je cAuerebe 
le corps, de la '^pivferaineté< eoropéeMie^ et je 
ne Iffiptvçoîs piM>; ilidUi» 4fes &iUes sont absens^ 
fout se ùÀt eiOve einq^ ^es premieri en puis^ 
sanee. Le d|;oiti »i le inv^i itiJEitQ^e dtn ntqiiidè', et 
dàns^osct je cfaérdhe S9 place et ne là trot»PS pas ^ 
les JntènfiottS* le^ meiUeiwes ne peuvent le sup4 
ïéer^ ear, âe sa nslttire , û est iHsêÊppiêabh. La 
quintuple aiHaiiee W4^f&e enoore le sn^e ^dé« 
feut d^ka^tnonie entre leii intérêts deft^soQÎéé 
qui se fait remarquer dans la sainte alliance, cac^ 
au fi[>nd4es dettxâ^en^Cmtqu^une Mule^t même 
attiance : uiiânt^ë^^ c^minuiir^ quatre mefifli)ii3£^ 
de l'assodation» est l'opposition aiftit aocvoisse-^ 
mens^ de la B^ttssîe; La f rance , quiep^ est lôin^, 
y ri^ugne^ eomnte ceuK qui sent à ses^ pertes.^ 
l'Angleterre, est daçs ;l6 même cas-; suvemeat 
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eHê de'trmtlerii pas les «flairai (ie la Turquie 
cotmaè poquna leiaûrei» Russie rellè^^Mut avait* 
inlését àdé&adf^ ce que i^lk^ p«pt^AV(^ir in» 
téiél dfaUàqMT. Dans l'état général d^ltturopè^^ 
IV^KWtûm ^da ees deùx:paii$9Rn0É6^e^t im étal 
nalwelr^l^eraïaiifiiit î 'niceauHte ; tUetsf fetrou-^ 
' TrateqpiiéséiiG0paiM»m elàtèute b^^ 
^slei;»^ hàé^L de tonte ttaimeckUf aK^du €Of)> 
tiM^wkt^ihoBA 4oI;niom'dcilM»l^aiVMtv<}ifVÉ 
iniiMEtH^'f&r4»&rdé de» € dBi|o(qMteiliiDti 

àlaJBiiiMe; aepi0«tfta««je«açMtpoâiir£tb^^^ 
sa pasiiiaà^ii fon éga^rd esHa fiiéfnè>qii^^lé ftil 
àœfcoi d«^ là Franpe, quàbd^ | io«» "iMt^ etllé^ 
n^diftit I^Sovope^ Le sU^^be tf<^ éê prai6ë^ 
ttiee àei iibeitfe ^6 t^fiwôpé^coiittie'ië ^dolèHé^ 
da.3$(drdhi£ est âél^olui parsisirpwitkiti itiÂ«teiirâ9 
par l:^pdé|iliudedlc^ii^ InÀilsâîéBisIc^ 
à son gMvxm9mimii'v^ §»dê^<pfiàùèvfn uttWé 
ne peul^oiMetiiiHlatii ¥tûmm^im iiiètné mçM^ 
il êm > se iârè^ I une idée- bfeîî > kikém dé^ 4» 

•es memiMres à^ rencoûti^ettt €Ô«m»ë^fyir snd^' 
de €eéte^f^B^I|wiWb^ petit nefuèéràiléi^ 
états pttdsàviè pal» èilx^iaââéév m^9 i^>nt leà'^ï^'^ 
coostaiie^d bÉtéièîit' le dëvêfop^ë^aèWt '! ^ telle é^lf 
la positîoiîir de Ià France; sûremétit elle po^êde 
tottt-i» qui es* ptépre à pcJrler «h état 'à la têW 
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d'une alliaiicé , quelle qu'elle soit ; iinàis des obs- 
tacles mtérïeurs oa provehôs du passé atté- 
Btieiit.Ieifpouiroii^ qui lui appWtiént par. ses 
attnbulb'i|N^oprés, et -la foatrfeberoirdans cetle 
CQâdition^iXMBnie par tolérance et courtoisie,^ Il 
ne faut pas s'ea- laisser imposer par lesi appa- 
rences ,' maié en évaluant diaque chose: pour ce 
qu'elléSett ijéellémetit II est dérègle que^ dans 
tout grand mouv^oenil politique , 1^* ëtçita qui 
titàk font: ;pa& ) partiel paiinitiTei4iRtt . afécéssrâre » 
cb^rdient à SkjméLex potur ménager leiH^ ronsif^ 
di^rafion,^ et pour infétre p;iii -exposés à sul>ii 
€et(^;ei^pèç^ide.d^i}écifttion.qni naltide i'èxiclu- 
«kui.; }!Aai^ 4411$ le^fond des choses; il faut toù^t 
}our$ reiK^niitià 1^ réalMé du pQiiyoiry^lvdansila 
t^Qt^^e iilUance, c^estbieh cèttainéniént dânis 
le Nwd <f^iX ^céside. L'Ang^etieiïfe. n'y . appbrtq 
yjijBn^ )fii:§^e .eat^iir le QO&tiiie»t{/la France 
i^/ç^tpUcife4ft»fi^reànç pouroir^dè sojq côté 
x^ien,; contester 4ux ; autres ^ ni . &ir0< davantage 
poi^r ^lja-Tpi/$^e;.9^ fierté peut ^n vaipà^smreri 
Ip^i&SQ^ àf^tm r^iiçhaîoe. Restent d^c.comme 

'a 

i^nds d€i ia q^ wtuple alU^o^, la Bjussie , là 
Prujsse et V4ut3^içh^.;;C^jqui réd«gi| ,cetti^.ial]^anoe 
quintuple ,à une triple alliânpe » et 1^^ f^it ainsi 
baisser de deux degrés. D'où eïi défioj^tive il 
résulte une vépit^;î(on^aiaéflitftlç.5j invincible, 
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c'est que de^ quelque nom qu'on décore des^ 
alliances , quel que soit le nombre des contraç-' 
tans , il n'y a d'alliance solide que par la conr- 
formité des intérêts permanens. Tout le reste ^ 
comme dit Salomon, n'est que «nmété et afiflic- 
lion d'eqprit. r> ^ 
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• ' » ' " . - 

Depuis le congrès de Vienne Fesprît de la po- 
litique des principaux cabinets^ qui font celle 
des autres^ a toujours eu pour objet le main- 
tien de la paix : cette justice ne peut leur être 
refiisée. 

' La certitude de ce fait résulte non pas de 
Fétat militaire^ qui par-tout est beaucoup trop 
considérable, soit en hii^-^méme^soit par rapport 
aux besoins réels de Fintérieur de chaque état , 
non pas même des déclarations souvent renou-* 
velées par les puissances principales , car les 
actes sont souvent démentis par les faits, mais 
de la nature mêmet des choses, qui sont des ga- 
ranties plus sûres. 

Les questions d'intérêts territoriaux , qui sont 
les sources ordinaires des guerres, sont finies. 
Quelques puissances, à la vérité, peuvent se 
sentir gênées et mal à Taise dans leur circons- 
cription actuelle; d'autres peuvent éprouver 
des regrets par la comparaison du présent avec 
le passé : ainsi la Prusse peut être affectée de la , 
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mauvaise configuration de son témtèire, comtiië 
de manquer de frontières i sûrement elle pré^ 
férerait la Saxe au Grand-Duché du Rhin, oette 
grande aberration du congrès de Tienne; "do 
son côté, la Saxe peut regretter son aricîen ter«« 

r 

ritoire et les dons que lui fit ITapoléon ; nul 
doute encore que la Bavière ni^ se plut davan-- 
tage dans le degré de puissance autjuel l'avait 
élevée Napoléon , quedaas celui où l'a laissée le 
traité de Ried ^ dont elle attend et attendra 
long-temps les indemnités promises. Mais quelles 
que soient la justice et l'intensité de ces dou-^ 
leurs, tous ces états sentent également qu'il y 
a quelque chose de plus fort que leturssentiraens 
personnels « et ce quelqtie chose n'est ni plus ni 
moins que la nécessité résultant de la consti- 
tution politique de l'associât îon européenne ^ 
qu'il faudrait ébranler tout entière pour |mr^ 
venir A des changemens partes. Le même sen* 
timent^ devenu habituel chez tous,c£iit que 
chacun contribue au même but, et qu^une paix 
générale est le résultat nécessaire de l'effort que 
tous font également pour le maintien de ée qui 
existe, à part de toute considération sur sa va*» 
leur intrinsèque, ainsi que sur l'effet qu'il en 
ressent pour son compte particulier* Les forts 
se craignent entï'e eux : comme ils voient dis« 
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tinctement les suites des contestations qui j5cmf ^ , 
raient les diviser, ils apportent leurs soiiis à 
les empêcher de naître. Les faibles , heureux de 
conserver, bornent là leur ambition, treâablénf 
à ridée de. tout orage qui se formerait sur leurs . 
fêtés bu dans leur voisinage. Ne pouvant ried 
gagner j pouvant toujours perdre, ils n'ont éyi-^ , 
demnietit et ne peuvent avoir d'autre objet que 
de s'assurer d'une paix tutélaire, ou d'une pro-* 
tection plus ou moins puissante. La résignation 
est devenue pour tous ce mérite obligé, cette 
vertu triste que crée la nécessité* 

De plus , une conformité d'âge rapproche le^ 
principaux souverains ; une conformité de for- 
tune à été ressentie par eux. Tous ont éprouvé 
de grands combats, de grands revers ; Moscow ^ 
Vienne, Berlin, ne leur ont pas toujours appar* 
tenu : rendus à-la*fois et par des travaux com-^ 
muns à la puissanjce et aux jouissances d'un 
pouvoir tranquille , tout porte à croire qu'ils 
sont également éloignés de compromettre lefit 
biens récupérés, et que les liens formés entre 
eux dans la carrière qu'ils ont parcourue en-»- 
semble , consolideront Fdeuvre qu'ils ont ac- 
complie. Le cours des ans que Tordre de la àa- 
ture semble leur promettre, prolongera la durée 
de cette époque de repos public; toute guerre, 
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par la nature des choses , ne pourrait manquer 
de devenir une guerre générale ; les consé- 
quences d'une pareille conflagration sont trop 
grandes pour ne pas faire recherchetr avec soin 
tous les moyens de la prévenir. La guerre a eii 
' un long règne en Europe : il était dans la na- 
ture des choses de ce temps; aujourd'hui, c'est 
celui de la paix ramenée par la même causé. 

Il ne serait! pas juste d'opposer à cefte ma- 
nière d'apprécier la tendance actuelle les guerres 
de Naples et de Turquie. 
: lo. La première ne mérite pas ce nom , ayant 
été bornée à une très-courte promenade mili- 
taire : pour faire la guerre, il faut être deux, et 
dans ce cas-ci le second' n'a point paru sur le 



terrain. 



a^. La seconde n'est point du fait de l'Eu- 
rope; la scène est comme en dehors d'elle, entre 
des acteurs qui lui isont étrangers. Ce n'est pas 
uue querellé née dans son sein et de ses af- 
faires propres ; elle est d'importation étrangère 
comnie la fièvre jaune et la peste : les puis- 
sances européennes n'avaient rien fait pour 
l'exciter; au contraire, elles ont tout mis. en 
oeuvre pour l'empêcher d'éclore. 

Ces deux événemens né dérogent donc en 
rien. à la vérité de l'assertion avancée comme 
r\ Partie. 4 
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priiMjipe général de l'état de rEurope, et, comme: 
texte de. ce qhapitre, celle que Tesprtt pacifîqiie 
a formée un des caractères distinctifs de sa po-^ 
HUque pendant rannée qui vient de s'écouler, 
et que de plus il paraît destiné à régler de méine 
celles qui doivent, la suivre. 
. C'esl; ia eertituc^e de la permanence de cet 
état pacifique qui rend si pénible au cœur et k 
l'esprit de l'observateur, ami de^ l'hamme et du 
bon ordre des sociétés, le spectacle de cet en-^ 
, tassement de soldats que l'on remarqne à-peu-' 
près par-toiit, mais particulièrement dans les 
' trois états coalisés. A quel ordre humain et so" 
cial se rapport entx^ette mass^ d'armures, ce ch an- 
cernent d'une, partie de la terre en arsenal et 
en casernes, volcans toujours prêts à vomir des 
la ves brûlantes et à tout ravager? Quelle liberté 
cela laisse-t-'il aux autres? Aussi n'y en a*t-it 
plus que pour un seul.... Tous ces forts armés 
se craignent mutuellement, vivent dans un état 
d'observation inquiète, dans les angoisses. du 
présent et les alarmes de l'avenir, et, s'il faut le 
dire, dans la sujétion ; car, quelque air d'égalité 
qu'ils affectent entre eux, on sent bien qu'ils 
ne sont pas égalitaires de tous points, que les 
degrés de liberté réciproque suivent ceux de la 
puissance : quelque peu de clientelle est ca^ 
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ché et se. laisse apercevoir sdus leà apparences 
mêmes de Tiatimité. On aimait aussi li^apoléon 
de toute la peur qu'il faisait.... Quel impôt n'étar* 
blit pas sui: tous Taspect 4'uP armement aussi 
formidable maintenu par quelques • tins i Ce 
ti'est plus en proportion de ses besoin» propres 
ni de ses moyens qu'pn est arraé^ mais en rai- 
son des àrmemens d*autrui, de la peur qu'ils 
font;, et en forçant tous ses moyens. La RussiOii 
avec son million de soldats, ne fiiit-elle pas. }a 
conscription dans tdute l'Europe ? Son épée ne 
présente -t -elle pas à toute cette contrée un 
spectre pareil à Tépée de Damodès? Dans tous 
les cas, ripdépendançç est: perdue ; l'un Revient 
forcément le régal^teatàe Vautre, l'impose et 
le décime corps et biens. P^ir exemple, l' Angle'* 
terre remplit ses pprts de vaisseaux , il faut que 
la France en fass^ autaint, et pour cela qu'elle 
dépense annuellemeiit plus de cinqujanlé mil-r 
lions à-rpeu-près en pure perte. Et c'est au mi- 
lieu d'une paix efïective , ailermiis par «Aille 
causes , qu'on accumule tous ces moyens de 
guerre, et qu'ils vont toujours en croissant. Il 
semble qu'en bonne physique pour se préser- 
ver dès incendies , on n'en multiplie pas les 
alimens; la moitié des guerres sont provenues 
des moyens de la faire. Le grand Frédéric eu 

4* 
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faît^faveti dkiis l'Exposîtrôn des motifs de sa 

• ^ , ( 

première attâqtiè contre Marie-Thérèse. , 
• Que djraît Mbhtestjuieu ,<jui a écrit des chosei 
si spipituelieS et si vraies sur cette manie mili- 
-làlré qui Vati|ti>i^ait dans son temps, qu'il ap- 
pelle une maladie nouvelle (i), et qui, en effet, 
^n est une très-cruèlle, en voyant les progrès 
qu'elle a faits de nos jours, et cç qui se passe 
chez nous. . ♦ ^ 

Sûrement une très-grande Confiance doit être 
mise dàfrts les dispositions personnelles de celui 
qui dispose de cette force gigantesque; mais 
quel que soit le régulateur actuel de ce pour- 
voir, le pouvoir existe, et c'est lui qui fart le 
danger; mais on ne dispose pas des circons^ 
tances qui peuvent donner lieu de l'employer j 
mais les volontés de Phomnïe sont changeantes; 
mais sa durée à lui-même h'a qu'un temps; 
mais il faudrait transmettre son âme avec son 
pouvoir à ceux qui, à leur tour, auront à le ma- 

»■ I ■■ ■ . 1 ■ ■ / ■ II' '■ " ' ■ I I "J ' IIÉ «, ■ . .1 I 

' (i) Esprit des lois ,\vnG XITT, chapitre XVIÏ, com- 
jnençiuit par ce$ jnota : oc Une- maladie nouTëlle s^eat ré- 
pandue en Europe r elle a saisi, nos princes et Jfur £ùt 
entretenir un nombre désordonné de troupes .)X> finissant, 
par ceux-ci : ce Et bientôt , à force d'avoir .des soldats y 
nous n'aurons plus que des soldats , et nous serons comme: 
des Tàrtares. ^ 



nier : qudle cuirasse ne faudrait-il p^ pour dér 
fendre un cœurde fpus les aigui^çijsjde.ram- 
bition, ou. de ce que l'on nomme la. glftirelî l^ 
premier mouvement^ d'ambition, qqe ressentira 
jan empereur de Russie ne peut-il pîm tpuçhier 
de.très-pi^es à rextinçtion des libertés : de. i'J&ur 
rpg^p ? et p^uc les soutenir d^ns qp létî^t; tfOHJQprs 
précaire et meuaçant,. quels combats eVqUP^JU^ 
dpuleurspouçellf,!;, : .; ,, , . ; V. '^n-; 
L'exemple de la. France est là;ppuii;s&ir?¥ir.à 
jainais de l«çon : ellç .décrétait l'abjurat^ofi^id?^ 
Qonquétes et |a paix éternelle. en^rm^^tl^ois 
millions de bras; quelques années ap^ès, relie 
s'est jouée de tçutes les forç^çs de l'Europe, Les 
gens, clairvoyaus. voyaienf ,k ;gv^Er^;4a»^ J'^r- 
mçin^i^t.lùi-mêmfî, çn d^pit de 4;ous lesi$er-- 
mens pacifiques et désiatéressés: : ibs, savaient 
que jamais trois.millioQS d'homoie^ ^ne s^ sont 
armés pour rester Içs bras crçisés^^ , ; ; I ? 
^n tout ceci,, je pai'lç. loin d^,t^u};e jaloiisie 
de 'nation cotninae de toute inter^tioft de^ prpvor' 
quer (les irritations contre qui qu^.cç .ço^tt; je 
pi^^ns j:état de. l'EjijrQpe^ ^es daiH^çSi-^t^^'^f*- 
4epce des .faît^, justifie, trx>p :nies[ f^^r/^^y^]* 
Çbarle^-.Q^int, Louis XIV^ Napoléon «ont été 
les. trois épouvaxitails de^. libertés de l'Eurap^:: 
qu'étaient-ils, a;vec toutelçur pui^ancev auprès 
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âe la Russie? tin simple électeur de Saxe; stir- 
prenant' Chiaries-Qtiînt dafas Itispruk , changea 
la fortune de ce puiisant ihotiarqiïe ; la grande 
alliance amena Louis XIV au bord du préci- 
pice, et de nos jotirs la quadruple alliance y af 
-pr^diiîl^Wajwléon.,.. Or, comment en fcratè-oii 
iiUtâdtàrégârd delà Russie? Par où l'atteindre, 
la datatp,ei quel dommage sensible lui faire 
éprouver? Aussi à tout oeil dait voyant cet état 
éé mmiti«ë-t^il comtkie îe serf qui soit vraiment 
indépendant , tout le reste coiiipte ptiis oti moins 
d'àïineaux à sa chaîne ; et quels qu^eh soient le 
tiombré où la couleur, cependant il eh porte Une. 
JPùisquè le but de toutes ces aïliapces, direct 
trîce^ suprêmes 'de l'Europe^ est la paix et son 
Ttiaintiétt, ne ëéràit-il pas' naturel de commen- 
^e^ pâi^ éloigner la possibilité de la guerre en 
«îbup&fit court aux moyens de la faire; c*èsi-à- 
dire en ramenant l'état militaire de chaque pWs- 
saiiee à ce que la raison et le f besoin réel de- 
mandent; car, dans le fait, ii'y a-t-rl pas quelque 
chose d'incohérent et même de décevait à* par- 
ler de paix en ayant tôujoui^ lepée à la main? 
Sûfêmétît la mainte alliance, douée déjà de là 
sagéWè de Minerve , inspirerait plus de con- 
fiance et de consolation sous lès seuls attributs 
de celte ^cifique déesse, qu'en se montrant 
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couverte de ceux de Mars et de Bellone : et le 
titre dont elle s^est revêtue acquerrait une bien- 
faisante réalité, m son ppuvoir était) employé à* 
débarrasser l'Europe d'une partie du militaire 
qui l'a ravagée f qui Toppres^e (i) et qui la 
ruine; deux maux qui devraient bien engager 
à s'occuper prompfement du remède* 



<*mm 



(i) Voyez ce qui est dit dan» le Congrès de Vienne et 
autres, de mes écrits. Celte doctrine n'est pas notiirell^ 
chez moi. . 

J'ai démontré qu'en France le mili- 
taire de terre et de mer absorbait une 

somme de. ••••.».•• 3oO)000,ooo Fr« 

y compris les pensions militaires ^ demi- 
soldes, invalides ;' 
' Que dans PBurope'tette même' dé - 
pi»nse ^cédait . ••*• « « « • • • .^ « '• %^ooo^ooo>mO^ • 
i:?e8trà-dire plus que toute la icontrl- . , . , . . 

bution foncière de la totalité dePEu- 

rope, qui ne s'élève pas à • i,5oo,ooo,ooa 

,Que la guerre ayant été la cause de 
presque toutes ses dettes, ir faut ajouter 
leur montant à la dépense du militaire 
eUriogéeû; et commb 6il Me ]peut l'éva- 
luer à moins de . . . '. r. . .' . i . . 1 ^200,000,000 (K 
il se trouve en définitive que les quatre cinquièmes des 
ifnp6t9 5)UQ paye l'Europe' (oi;it venus de 1% guerre et y 
retournent. 
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CHAPITRE V. 
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*' * > \ Esprit tonstUutionnel en 1821. 

I • ' • 

Chaque temps a son esprit particulier qui fait 
la direction principale de cette époque. Il faut 
4onc, pour bien fixer la direction des a£faîres 
pendant Tannée lâa i ^ dira quel a .été Tèsprit 
principal qui s'y est fait remarquer. 

Qu'est Fesprit constitutionnel généralement 
et en lui-même ? 

La tendance yérs ùri gduVériiémén't régulier. 

Cette tendance est-elle dans l'ordre de la na- 
ture ? Qui pourrait dire le cpntraire, ou dire la 
même chose de l'ordre contraire.? .On peuti>iea 
tolérer un ordre irrégùliery- mais jamais on ne 
le désirera : mille maux assiègent l'htimanité, 
soht-ils Fèifet de' sa condition du celui de ses 
désirs? Les peuples ont toléré le despotisme 
par ignorance du mieux, ou par impuissance 
de s'en affranchir; mais «ils ne l'ont ni &it ni 
appelé. On «ul)it le. inal., pp. choisit \^, jt^en* 
Revenons. . « . . .. .^ 

. Qu'est l'esprit constitutionnel pour les peu«» 
pies? 
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Le désir d'acquérir le gouvernement régulier 
quand ils ont le raalheur d'en être privés, et 
celui de le^conserver quand ils ont le bonheur 
d'en jouir; x^r le plus grand mai et le pUis 
grand bien pour eux sont d'ea jouir ou d'eiî 
être dépouillés, et dépouillés est le mot pîropre^ 
car leur, droit à tous est de Favoir. • ' 

. Est-ce là l'esprit qui s^'est' manifesté peodant 
r«*né^ï82i? 

En Europe^ voyea lltalie et la Grèce; . > 
Eji Amérique 9 le Brésil et le Mexique*. : 
La'per^.decerégime en Italie ne prouve xieii 
contre l'existence de cette disposition générale 
cb^ns cette côptrée; car cette perte est l'effet dé 
la violence armée et l'œuvré de l'étrangei?. « • » 
A la v^érité. y cette acquisitlo» nouvelle a été fort 
Uifilidéfendue pai: ceux qui l'avaient Caite^ nous 
en dirops }a raison, dans. quelque temps;, main 
qiie l'Autricb» rende l'Italie la elle-même. etirof 
tiï?e tses bataillonsvs*et l'on verra, de quel côté 
elle incline, lïe serait-ce pas une belle manière 
d'appi^^ :les disp<?!sitio»s d'wh pays4 tiue.dis 
c4>wii^cer:p9l^ la coiuvrir.- de- . Soldats,,. et puî» 
d'arguKipeQier dp ce. qu'il liQlçre, dit, fait^oucé-^ 
lèbre.S(^i4â;Jkinain. des. Bo.Ogrpis et. des Espla-. 
Yon[s>?ti<!4R^(z/À(/^ <kSiègïomAtt^f, gfmtÀMQn^. 
(imUfomU^ç suspecte^ Ua esprit vraiment caRS^- 
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ttiutiotinel vit donc au milieu du mondé; il se 
manifeste par- tout o/u il ne rencontre pas les 
soldats de ses ennemis : il a éclaté dans qiiel-^ 
ques contrées die Iltalie ^ il fermente dans toutes^ 
la violence du moment le comprime, il est vrai; 
mais il ne faut pas douter que cette violence^ 
en rendant la privation plus sensible^ eiriaisanft 
ressentir plus vivement Tinjustice, ne hii pré* 
pare une explosion décisive et une détmiation 
Complète qnand- Theuire en>sera venue. 

Dansxe moment ^ l'êffiritconstitutiennel, car 
b révolution de la Gvèee n*est pas autre chose, 
porte un peuple malheureux à affronter toutes 
les .horreurs d'ui^e lotte contre 4^ barbares 
aussi dénués des lumièi^ de la raisc^n que dea 
sentimens de .l'ioiiiiaiiité ; plus loin , ce même 
esprit 9 .planant âar des flotS' et franchissant les 
mess, envahit ' un autre hémi^hère, et donne 
une &ee nouneUeà ces vastes confinées qui s^^ 
tendent des bords'dela ner Vermeille au dé^^ 
trait 'de Magelkn* Q prodige ! Tordre consititu-^ 
tionnel vient s'asseoir à-la-*fois su): la tribune 
d'Athènes y sur la teire atrstère de Sparte;^ sur le 
tr6ne d'Alexandre , et dans le mênife temps il 
se montre occupant; les lieux où furent^ks trônes 
desIncas«tdeMontezuma: non, jamais mobile 
ne se déf eloppa- ayec cette force ni ^ans cette^ 
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éleii<lae« Le plus grand des ckàngemens arrivés 
dans l'univers a été jusqu'à ce jour i'introduc- 
liOD du christianisme ; maisr combien n'est-il pas 
dépassé par cetle de l'ordre constitutionnel! Il 
fallut des sièeles au premier pour occuper quel- 
ques provinces d^ l'empire romain, et dkt\i 
quelques aiiikées F£ul?ope et TAtilérique àont là 
conquête du second. Rèi^ônnàissez sa force: 
semMâble'à ces enchanleilrs qui avaient le pou- 
voir de bôuiever et d'arpuiser UfS flots , pour 
l'obtenir Uê peuples s^àjgitènt'^ à son aspect, ils 
rentrent dans, le calme. C\st tt qui a eu lieu en 
Espagne^ eâ Portugal^ à IS^ples^ au Brésil.. .. 
Dans ce dernier pays, c'est lui qui veille à la 
consenratidnjdésJien^avëcf le Portugal , sans lui 
41s semietit roftipus : il n'iiF pas Hésité à Tégard 
4u firtttce lui^éme, auquel le vœu unanime 
de la centrée n'a pas perttiis d^ balancer pouf* 
^on acceptation : dans ki^coofiânce que lut t 
inspirée cet acte , (fe prince a cni pou voir- è'éloi<- 
,f^p0V du Btiéstl ; elle n^'a paë été trompée, et le 
même esprit cônstitutionâeLa repoussé utie in- 
dépendance qui , sans hli,^ sok en^piéSetice, soil; 
dans Tabsejnce^u rôi, allait égalenkent éclater. 
Que pourrait*-on ajouter de plus à sa gloire^ et 
k la démoti^ration de som pouvoir? Le mouve- 
ment, commencé en 176^, ne s'est pas* arrêté un 
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instaii^t, et ne cessera qii'âvec le mianq9e4nn<>^'? 
veaux alimens, c €3t-V<fe^ ^^ bout (tu monde» 
Et c'est e^ç prés^twcei ji'i^n pareil .spect^cJie que 
l'on met en doute la tendance di!i moisde, €pi<M 
cberc^^ de peliiles-qii^i^les pour s'y soustraire^ 
|>oiir éluder s^s engagemetts prop«eftvq**'<>»s^ 
rejette s w. dei^ £ic<msdtions dupaâsé, swidiâ per 
, t ites crainte^ de ^l'^ v^i^tf ! , Qh que .tout celac *8t 
j]P^igre, futUç^ vid^ et itii^puissaiit:! OudUes 
ai^mes ppur .cofnïl>a[tti:e Jta pensée>jde l'wiivficsi 
Quelle digue :pflUÇ'î^nSeter le ]penc)iaat. quU'^Qf 
traîaiQ ! Par exemple ^ PÂngl^terre , la Frattoe, le$ 
Pays-Bg$, la S^ède^ la ^<>]ogn€, Ja.Bavièi^^.Iè 
Wurtemî)erg^ Bfbdl^è. TEspgtgne j le Portugal ibr*- 
s^Prt .açtu^elkop^Dt U^^ ^om^^vx^ ,euràpéen«.de 
l'ordrç co^stitfi|i,^i|j5l. ; , .. J)»s milliers i à!»cUii 
^inaneqt tou^ lc;s jpurs d<e cç r^îibe naai/;eaii^ 
cQjfnine ses çonséq^eQciçs , et devieitnmt à leur 
tour autant. d^.^^i^pfj^s paur luis^êtjCQimneaur 
tapt d'ancres qui i^i^ent ie vaisseau au ^riVagew 
.Tous les 4ta(s OQt pris cette .'allutvenous^llevçf: 
mdLVfihput^^'aj^èst ,€^, saoius pjus d'efFwtiSi quene 
leur e% coutîtit l^egr f^xaàinnffk4^>^^oïi.tài3gc^^ 
iM^ve^u esttp'ai$s<i eti:;Li§ag(Ç) et aaoqms lè droit 
d'indigénat. Iteiij ssîvçrtt deuxchoi^s : i j 

. » >i P^ jl^'iinpo^i^iÛté de le dérasi^f 4 à qaA ûtce 
^etjpariquels.moyeiirs^Wferaib-ôat^ . .. j . . i 
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!i«. L'impossibilité d'empêdier les effets que 
aa prèserice seule ne peut manquer de produire 
sur les peuples qui le voient' et qui en sont 
privés.... Et qu'il soit permis de le dire, c'est ici 
i^e le fil échappe évidemment des mains des 
gativerneurs : ils ont l'air dé croire leurs sujets 
sourds èt*''aveugles ; ils leur défendent dé se 
comparer à d'autres , de désirer d'être comme 
eux en ce qu'ils âperçoivent'de bon chez oeux-cï; 
ils leur permettent de^pteiidre chez les mêmes 
peuples tout ce qui peut leur apporter quelque 
utitité matérielle^ soit dans lés arts, dans les 
sctences , dans la TÎchesse : le champ est laissé 
ouvert "y mais quant à Vùtuitè màraley le désir 
d'être aussi de quelque chose *dans ses J)iX)près 
affaires, de ne plus subir lè^ trîbiits imposée», 
mais de lés concéder sùivafit'lés besoins, de 
ne céder des portions de sa liberté qu*à la loi 
et 8è la refuser aux volontés arbitraires : ah ! le 
champ se trouve fermé l'a ; les répressions plu* 
ou moins violentes arrivent, et; en cas de be- 
soin, les accusations fle perturbation, et, Ce qui 
pis est, de libéralisme ; mais et les violences 
et les accusations , toutes leis deux également 
6(Keuses,qu*cfmpêchent- elles, que changent-, 
elles dans la nature des choses, dans l'esprif 
4es hommes ; dans leurs cœurs? Ah! dans l'état 



\ 



(6a) 

OÙ les choses sont arrivées, ou le 4iœuv humain 
est faux , x)u très--certaiuement il est cofnstitu^ 
tionneU ■ * 

La tendance dés esprits se révèle d'une ma-^ 
nière asse? claire par la nat^ure des écrits qti'iU 
recherchent. On a dit que l'on. pouvait juger de 
l'esprit d'un homme par la compositîqn de sa 
bibliothèque, on. dirait , avec la même justesse^ 
qu'on p^ut juger de l'esprit des peuples par les^ 
écrits qu'ils préfèrent. Or, quel mt le genre d'é^ 
crits qu'une attention dégagée de partialité 
montre en possession d'occuper le publiçvdftns 
leq^uel je n'ai garde de comprendre cette foule 
de rpmanciei:^ relig^eusi ou politiques qiii l'^i-^ 
tent pour faire croire à leur importance et k 
leur nombre? ^yr vingt discours prononcés 
dans les tribunes de; quelque pays que ce ^oit^ 
quels S(;^{;çe3ax auxquels il est donné àç captiver 
l'attention publique? NierM^on que ç^ soiçnt 
ceux qui traitent des questions de Tordre so^. 
cial, c'e«t^à-dire constitutionael? Il en est de 
mêmB de toutes les autres publications, parmi 
lesquelles les écrits relatifs à l'ordre conslitu-* 
tionnel ont seuls éclat et duréç, tan4is que. Ufus, 
les autres meurent à deux pas 4e lepr b^c^tu 
et à deux jours de leur naissance. 

L'esprit public des Européens est évidemment 
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tourné vefs fes discussions de l'ordre constîlu- 
ûonnel , comme il le fut, au seizième siècle , vers 
les questions religieuses ; et dans le temps ac- 
tuel, il n'est p^è plus possible de l'en détourner 
qu'il ne'fut pdssible alors de lui faire perdre de 
vue les points de litige religieux qui venaient 
de s'éleVcr, et qui produisipei^t les cruelles con- 
tentions qui , pendant deux cents ans , trou- 
blèrent et ensanglantèrent l'Europe. 

Chaqiie chose a son temps. : s'y opposer, 
qiUuid elle se déclare , est infructueux , parce que 
c'est contrarier l'œuvre de la nature, chose ton* 
jours impossible et qui a mal réussi à i:^éux qui 
l'ont tentée : autant vaudrait arrêter le cours 
deS' saisons et de* la sève que la nature met eu 
mouvemept pour en faire ^sortir les fleurs et 
les fruits qu'elle ramène chaque année. Eh bien! 
aujourd'hui le monde se trouve placé de la 
mémemanière dans l'ordre social : celui-ci subit 
une réformation complète, un rajeunissem^ent, 
frait d'u» ordre d'idées absolument neuf; c'est 
la saison des constitutions qui vient chasser les 
, longues ténèbres de^ régimes absolus, ii*régu- 
liers, sans principes de droit légal ; et lorsqu'en 
tant d'endroits les lambeaux de ces régimes dé- 
crédités ont été jetés au vent, il est trop tard 
pour venir préconiser ou imposer leurs restes. 
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%n coasidérant tout ce qui concouri & Taffer^ 
missemBnt de cet ordre^ on peut se croire fondé 
à espérer que c'est pour la dernière fois qu'à 
Taspect du retard de l'indication dès* élections 
on aura entendu dire, comme on Ta fait en 1820^ 
que les chambres ne seraient pluft assemblées , . 
çt qxie l'on allait gQuverQer pai^ ordonnances. 
Ainsi* eût été réalisé le grand vœu de Fari^to^ 
cratie et des ennemis, de toute constitution ; 
mais avaient-ils biea réfléchi à tout ce que ren-^ 
fermaient ce peu dé paroles ? Que de choses ily a 
dans cp%l!çois mots , gouverfèerpar ordonnança! 
Cela nons. rejetàiik même au*delà de l'ancien ré* 
gime pt dans lAn» régime tèut^à-fait inconnu, 
l^purquoi d'ailleuTis résecver à la France seule le 
bienfait inappi:é$â|^le d'ua gouvernement par 
ordonaances?<Pourqttoi ne pas l'étendre à l'An- 
leterre, qui sitfemeBt se^jnontrerait empressée 
de ^'accepter? Mais aussi alors pourquoi ne fe- 
rait-on pas en France»ce qu'en pareil cas on ne 
pourrait manquer dé faire en Angleterre? Car 
j'ai eu beau y regarder, je n'ai pu encore dé— 
cpuvrir la différence des xlroits entre un Anglais 
et un Français. 

. On peut juger dé l'état de l'esprit public re- 
lativement à l'ordre constitutionnel par la mul- 
titude des choses et des questions appartenantes 
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k cet ordre, qui, dans lé ptiftcipç, ei^dlaient 
beaucoup d'émotions, et qui, dans ce temj^s , sd 
trouvent comme passées en usage, et lie font 
plus de sen$ation. Combien d'hommes engagés 
aujourd'hui dans la ligne constitutkmneUe en 
tirent renom et Considération dont sans elle ib 
n'aieraient jamais été investis , qui naguère 
fronçaient le sourcil 9u seul nom de constitu-^ 
lion et de charte 1 Les choses se sont feites en se 
faisant, comme il ari^tve toujours; ce qtû doit 
rendre fort circonspect sur les clameiii^ k{ue 
Ton se permet trop souvent à tout début, jquel 
qu'il soit. Peu-à-peu les habitudes se forment , 
l'éducation se complète , on 3e trouve placé na- 
turellement et comme arrêté là où précédem- 
ment on craignait ou dédaignait de poser le 
pied y et le tout sans pouvoir se rendre compte 
à soi-même de la manière dont on est arrivé à 
ce point, et encore moins sans s'apercevoir com-« 
ment on pourrait sortir de la route dans la- 
quelle, de jour en jour, de degrés en degrés , on 
se trouve enfoncé. 

Je voudrais bien que tous les grands enneqnri^ 
de Tordre ^constitutionnel, que ceux qui ont 
tant répugné à toute idée de charte , que ceux 
encore auxquels toute assemblée délibérante 
paraissait si insupportable ^ me fissent la grâce 
r\ Partie. 5 
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tl€f dire par quelle porte ils s(ï)rtiraient de l'ordre 
coilstitutioniiel actuellement établi , et dans 

4 

quelle route ils porteraient leurs pas après s'en 
être séparés ; mais puisque l'existence d'une 
masse immense , irrésistiblie, toyjoUrs ctoissante 
d'esprit constitutionnel, vit au milieu des so- 
ciétés européennes, que dis-je? de l'humanité, 
^t fait le fonds de son esprit, il est naturel 4^ 
rechercher quel est le principe de cet esprit et 
le ihokbile de ses progrès : je lés aperçois dana )a 
ciTilisalion ; ce qpui va me conduire à parler 
d'elle et de sa puissance. 
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CHAPITRE Vl 
De la d^tlisation et de sa puissance. 

Qu'est la dviHsalion? Ce qui à-la-rbis éclaire 
les esprits et adoucit les tnœursi Ce mot est 
coiïiplcxe; là réunion des deux conditions forme 
la civilisation complète. L^omme éclaire, mais 
âpre de mœurs , s'il pouvait en exister de la 
sorte, ne serait pas un homme entièrement ci- 
vilisé : de même, l'homme doué d^utie grande 
douceur de mœurs, mais dépourvu de lumières , 
tel qu'oi> le rencontre dans quelques parties de 
la population de llnde^ gens chez lesquels la 
douceur semble venir de la faiblesse de l'orga- 
nisation morale et physique, ne serait pa^ non 
plus entré complètement dans la civilisation ; il 
ne serait encore qu'à sa porte. 

Dans l'usage général, on entend par peuple 
civilisé celui chez lequel la culture morale suit 
les degrés de la douceur des mœurs et dés lois ; 
car un peuple civilisé n'admettra jamais de lois 
barbares, l'effet naturel de la civilisation est de 
les faire disparaître : plus on est civilisé, plus on 
s'en éloigne, parce qu'alors l'esprit en découvre 

3 



(68) 

mieux les diflor mités, et la douceur des mœufd 
les fait ressentir davantage. La civilisation exige 
l'harmonie entre les lumières, If s mœurs et les 
lois; l'abolition de la confiscation, celle du droit 
d'aubaine, réunissant ces trois, conditions, ont 
été deux actes de civilisation complète. 

Qu'est l'homme? L'être doué des moyens et 
du désir de perfectionner ses facultés^ et d'user 
de ces facultés pour son, propre avantage; le 
germe de la civilisation est là. Qu est encprc 
l'homme ? L'être éminemm.ent social. Il peut 
donc appliquer au perfectionnement de la so- 
ciété la faculté de perfectibilité qui lui apparT- 
tient, comme il peut le f^ire à l'égard de tous 
les objets qui l'intéressent : la société est de 
tous les intérêts celui qui le presse le plus vive- 
ment ; de là à Fôtdré <ronâtitutionnel il n'y a 
^u'un pas. Pour Thomme , le désirer doit être le 
premier mouvempat d^ spfi esprit, le premier 
vœu de son cœur ; le créer , son premier tra«* 
vail ; Tadopter quand il l'aperçoit , sa plus forte 
tendance. Dans tout ceci, je retrouve le pionde 
tel qu'il est de nos jours , tel qu'il se montre à 
•nos^yeux. • /. 

Quel est son état ? Le résultat du développe- 
ment de l'esprit humain , prpduit par trois cents 
ans de travaux , tous afférant k la civilisatiQu» 
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Une révcilutioiî immanse, oomplète^ s'est on*- 
verte et a pris sowcoups à f aurore du seizième (r )' 
siècle. Des flots d'innovations dans tes sciences,' 
dans les arts, dans la manière dé ri^è-; ii^aûtt^ 
flots dé richesses^ des flots enôdte plus abôn- 
dans de lumièires, accourant de milt^ cè't^s 
comme les eaux destinées à former' les torrens, 
sous le nom de ré^otutton fkmku^&^-oùt reuh- 
Tersé Tancien édifice social , et donné au monde 
une face nouvelle. Des cris de doiâeur se font 

« 

entendre de dessous les déims ; 'mais le torrent 
a passé et poursuit; sa course/ ^' •: 

La France a -eti la gloire dé paraître à îa têfë 
de ce grand moiivenient; <Juelqûefois on veut 
la changer èii reproches, mais qu'elle laisse dire^' 
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(I ) Voyez Pintrodûctîoti de r|Iîstoire de CHàrîes-Quînt 
par Robertsoit. Cet «SLmirftble morce^it, sorti de là plume' 
d^ttn komme quW ne traitera pas de' iibétûi^ à inoins^ ^ot 
]ceiiottTe]iQr^ffi)blod!iiilQupi«t'deragneacu^ ... 

' Comment raùràis-]e'fâit) si je n*^ctaîs pas né X 
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ifest en ré&umé au1l):e 4;l|i^f(iuet cq^ qu^toua kfi^îèi^prita' 
bienfa;it8 8^acç9rdej^t,4dir^j^.(me.Urévdtt^ bien maL 
à propos nqmméç franc aise j, et c[ui4e¥rait porter le nom 
de révolution humaine % est le résulta,t nécessaire des chan- 
gemens survenus depuis trois cents ans dans l'ordre entier 
dea ïîOciété»,- 
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U^ ;'çn)0rçH9<â]j$..de rumver& Il attendent et la 
Vf ijïgPi'Oj^t.Jio' r^imn.^M plaw que la France 
occupe ^s^m .1^. fl^cHMjé: iuteUeéluel et politique ^ 
^lle; §;4)ounf^ ;^ ç^ mouv^metiti ub grand ëciat, 
uîi^, prodigieuse étendue y une rapidité irrésis-i 
Ub|^; <^:qui ôtriviçra toujours de touie impul» 
sion iqftH\ip;uRi^uéfc paJtrun pnys^ tel qu'est? ia> 

Fra^K^^ft fnpi^ :4<^ qV^qi^o^i^u qia'H ^t parti i^ 
quoique ^vaçp mfi^w defjUciHtéV tteût atteint aur 
9)4âie. tepu^^t 4t Muj^W9 |>iêir M .même raison y 
la 4?ivilisqfim,':^\:Wf0QXimïiQ^^ avait ^édatéà 
Paris ou à Rome , ellec ôut pris un côwrs plusJ 
rap^; ^%fffn^^%klWA ïjfttâoJb^on but; quoi- 
qge /H^. s^JoRdi^'i^ ribltre. d'une! villçr aussi» 
o^scprç qi»eTîtjt^i!!ïji«l^.;*Eii :cda, il feiit reçoit 
naître la force deja civilisa tion ^ q ui sft faît jour 
à Irayer^ toi|S les db^taçWs; la/éjTormation a^^é 
à -Js^TJfoip ij^ des plus gr^n^H W^^ et des plusj 
pui^ap^ ■véiîiiidbs'dé la eivilttatidn.' Qu'Oil inë> 
permette unç«i>nq)'àiéi«€)»'tfeBcô senrttpès^-pî^ 
près à éclaircir un sujet; la révolution a. été, 
pour les changèmens survenus dans la civilisa- 




cyclopédie -n^a fait qu^éh rapprocner les dîffé-r 
rentes parties,, et les réupip aan^ un réservoir^, 
commun, La révolution a fait de même, i^unii' 
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dans le niême faisceau ce qui éfàit épaté dan$ 
les sociétés humaines, et créé parmi elles par 
les' travaux des troîs cetitd dernières années r 
en elle se trouve le résumé des trbià siècles 
précédens.* ' _ . - . > ' 

<Çe dénouement était iB^vifâble atefe éré' qtri 
existait au sein de ces société^; Le rtomle se 
trouve doncaujourd'hui soùs làîoi dé fcechkn^ 
^ gelaient amené par I^ içi^è d^ )à dvili^ation, et 
paf conséquent squ^ cqi]0 de la * civilisation' 
tnèiûe : il est ^sôn mjéifiç^ér Geile-ci est deVë-i 
hile isà nécessité^ et q]!ft ji^lfiaiif^évfilçit cèntrë^ 
la néc€fssîté?.Entréi()iàH^'^Qis;da^s les moetirs pù^ 
bliq^es et privées , d<^iiiip)ti?A Jwr prix aux hoiti^ 
mes iet aux choses v'^irigeli4iktrjtmitv vWifîihf 
tout, la civilisation f(^{:4)<^y#^^j^^{^e véritable 
de ruiiivers,renoi:iXeljé)^,îfe(pp:d^ à ^ lumière J 

Voyez ses moyens et calcii^^zs^s effets : au-i 
jourd'hui, tout dans lè mbiide Jûi a^ipartient et 
travaillé pour eRe , prtncj^s ^ particuliers ; efûj g\xTS, 
il n'y a plusqiîre dès serviteurs de la civilisa- 
tion; ils la propagent^ sans le voûlc^r et sans^ 
s'en apercevoir. Les^princes veulent «î^e'puis- 
sans, ils ont besoin de Tétre, et dé riiairch^èr à 
hauteur avec tout ce qui les environni?^* potir ne 
pas rester dans une infériorité dommageable 
pour eux: pour cela ils appellent ^Jes arts, ilM 
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;jjoqîeftt;à ja richessey.il& favorisent riiKlu^||f'ie, 
Qp |e çpipi{|er^ce; ils. agirent vers la terre des 
méthodes ^injélioratr^cesi; ici on fond^d^s bçur^ 
$es.ci^.C9t|)qiei^e, I^^4es muséums ;de§ £il4s sfir^ 
perbes et opulentes s'élèvent sur des rivages 
ûihal^t^.il y a quelques sonnées; tou& les or- 
uemewxf^^iwt civilisation: 9 vsrucée décprçnfles^ 

^^mmsy^^^ :^core inf^ît^ft par la b?fhme : 
c'est q^ Primée,: sur laç.^Qrds ^u Wplga, ijae 
ces fninsfçies spp^eptvPa^^out se creusj^nt des 
canaux, y ouvrent de nouv^^au^moy^os decom^r 
muniçatipuj les voies p^liques se couvrent d^ 
Télite des habitans de TiSurope, curieux de con- 
^aîtns tout ce qu'elle renferipe d- important; à 
yoirjcçfnme à savoir ;les^ ni^^f' P^^ habitées 
comme l^a terre ;jqliaque Jour ajoutefà Fintensit^ 
et k Içi rapidité de, ce mouvement : mais au'est, 
tpxit.cda? ÇivSlisatio^ et rpçjen^ ^.xmlisqfipn. 
Mais, quel es t Je but.de oet|:e çiyi(^atipnjet 4.ç 
sefp^ggrès^ Lasqdété. Çjîll^rçi^t. doi;^c.«n ,d^r-; 
Dièrjq analyse Je résultat» et le. bi^t~,i]^pvit£^ble( dq 
tousles efforts et de tous les. travaux de rhuman 
iiité.;C!^^^ Yjgrs elle qu'ils retombent par. Içu);* 

»atu^ :Pfi9P^, , >. i _ ! \;.;u- 

Les société.<f noLpdern^^ sont dope, p^r leiur] 

constitution actuelle , sous une loi inévil^la 

d'çimélioration croissante , qijii n'est qu'un dévçrr 

" ' -^ • • • 
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(ôppement de là civilisation. Mais le gouvei'ne^' 
ment des sociétés li'est- il pas l'objet le pltis 
naturel de toute amélioration ? C'^î donc à lui 
que reViennétit, par une pienté invinciUe,' les 
fruits qtie ces sociétés recueillent dans toutes 
ses €arrières*;iet quéferaient-dlës dé ces mêmes 
fruits sànacet emploi? Ils ne serviraient qu'à 
leur malheur, en leur flisàûJ; sentir plus vive^ 
mnent hudisproporlion de leurs facultés avec leur 
état actuel , la contradiction qui existerait entre 
]«s différentes parties de leur existeh<ié. . Je le 
demandé,. comment civiliserait-on les Turcs en 
les laissant scmis le despotisme oriental qui les 
régit , etles Indiens, avec la différence des castes? 
Vous allez Élire les plus malheureux des hotbr- 
mes; ilà he supputent leur état que parleur 
ignorance du mieux ; ouvrez leurs y eux, qu'ils* 
reconnaissent Fabime\âans lequel des instîlturf» 
tioBs barbares ou bizarres les . ont plongés , et; 
vous véiT^ si tous leurs efforts ne tendent pas* 
aussitôt à mettre de Fh^rmoaie entre Ce. qu'ils» 
saurolit ce qu'ils feront^ entre leur science eti 
leur code. Il n'y a pas de milieu, il faut que l0: 
gouvemement ou la civilisation cède.... Marcher 
sur deuxiignes parallèles et>'€ontradictQires lêl!]r^ 
est impossible.. On la vu... Kerre X< ^. appelle eti; 
Russie la civilisation; devant eUé tombent d^. 
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' jovtt en joiir tous les appuîis àe ràntîqne barfia- 
rie.^.Uné Russie civilisée et semblah! eau re$le 
de TEuTope se découvre à tous les re^i!d$; oa 
se deniiande d'où }itî est venue cette inétai»or^ 
phose : d'avok* ouvert sesportesÀ la civilisation» 
Veuille le ciel donnier aux jours, de reàopereujr 
Alexandre la duréo^ qu'aura son nom ^ en'récbnO* 
pense du culte qii*ii fait «rendre à la civilisation 
par un peuple tiéu veau y et pour lai avbir! élevé 
un irolïe au^ milietji d^oh hlonde encore inconnu 
dTbllé. .Mais puisque 9es^ 'lois de Fhainantté s'op«* 
posent à ce qoe^*^ viGeti sie' réalise,. loujour^fo 
sera-t-il vrai ^^xîïi*rëgm qbe tout annonce de*' 
ioir se prc^ongiéT-fèiKicre lpnç*ifei^ là 

même qu'il esV coiÉsaei^ à Texerdœ des plti^ 
douces et bieniilsalités ttôMus , amènera, dan& 
I^s Ynœurs et peut-^re daps le gouvernement 
de la Russie, une^ amâioratîon^ que^rien. iie 
p<^ui^a détrjuire.'.. <3ar conçbit-on qu'if soit ^ofiK 
sible qu^un^ays accoutumé à dei procédés bu-^ 
maints rétrograde vers ceux dé la barbarie?: Cela 
est dontre la natui'e/iii'est jaimais ^rrbiré^ et nac-'. 
i^ivera jainais. On 'peut Lien n être {ia& civilisé^ 
itfais lorsqu'on Fes^ dé vdtiu^ i&9i .ne.cesserplns 
de l'être; la civilisation est à Ffibridè-roiiblir 
rhistoire ne fourniit pas^uii seul exemple, de^ 
cette rétrogradation chez aucun peuple qui n'ai 
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pas été dan/[}ui$. et ^oumi^ à un cuUé différevi 
dtt sien: à ta Chine, trois foi^ fa civilisation à 
conquis les coiiquérans.... P^r-lout où pénètre 
la civilisation^ elle .tue la banrbariedans le^ iôis 
comme dans les moeurs, et se m€ft à sa placé,../ 
* La civilisation arrive auiç peuples par mille 
niaye^s pris h^i^rs des loîs, et introduit j^ar-^tout 
un nouvel ô/dre^d^ ctioses* Pèurcela, 'elle se/ 
sert également dcs' vertus et des vices des priii-* 
ces : les nnes^ lui servent <Jê. vëWçule doux" et 
facile, e€ à eux dé ^^uppoPlS ;'léf^' autres la fôirt 
accourir' 'a'vfee violéfice, efi ^'éent p^o^r eux lear 
daqgèrs^ attachés à> la contradiction avec Fétat 
du monde; il iij st de 4ifiei^nce que dam laf 
iortiiëi ftwaiâr lé résultat* est etaf touit semblable. * 

La 'dviiièation amène done des perfecâonnè-' 

• ... » ■ . ' 

men^ dans'4'ordre'soçial; teàîiïcé tordre ne txrà 
^pen^^il pôs- ^Ut ce qtîï intéresse les sociétés^,' 
et lés^ .4o6iétés ont-elles un ÎÉitérêt pliis vivant 
que çelâvdîï<bon èrdipé de leur gouvernement? 
ï'arcènséqueiiP, le dernier terme dé la civilisa-^ 
tion,le poînt^où elle retorilbe necessaiî*emént,* 
est r<^i?e Social: c'est -lui ^q\î^elle tend â.amé-^ 
liof ep, fr pfei^^ôtionner sanaf cesse. Pa r consèq[aèn!? 
encore»è*est l'ordre constitùtîdnnél, c*ést-^à-dir^ 
légal, régulier*, dépendant uniquement des Idis^ 
régulières^ que Ton retrouve toujours au fond de^ 
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la civilisation > suivant ses progfès^ et s^ 
formant à sa «m^rçiie. Comment pomraît-il être 
que des hommesrptus civilisés ne fussent à-la-* 
fois des hommi^; pourvus plus abondammenl 
dçs moyens de connaître les principes de l'ordre 
spcial ,. de ressentir plus vivement ses difformi-» 
tés, et de pourvoira leut redressement ; et quand 
cette réunion de Êtcultés se trQuve parmi les 
hommes )Commâcit poun^ait^-il être enoote qu'iW 
Be cherchassent, pbint il eti faire l'emploi ? Cda 
se conçoit^?; G'e^ici'5 il faut le dire loin dp tout 
esprit de orÎÉiqiif ^^ue«e manifeste une grande 
illusion tant.ds ht part de$^ gouv0rnemens que 
de celle ^de$ peutt^lier^, ennfwiis: de l'ordre 
comtittitiûnml^e|4aeuai-Hdi'se trouyetit pre^qu^^ 
tous dans les h^utes^oU^es de la société; On veut 
des arts^ da comnmt^ ^ jde la richesse , dés plai^ 
$il*s :. dans Ic) £ût^ tout çel^ est fort, bpn 4; avoir; 
priais tout cda se^titaduit daps un seul in4t\ 
ayUisaXipn^ Mais les; ag^ns de; tous eisfi' n^oyens. 
de jouissances ou de pouvoir, qiiel^ sont'-il^?' 
qu'ont-ijis fait ? quç> feront«ils -? qu'ep feres^vou^ ^. 
four procurer tout cela vil > f^^Uu de la science^ 
et du travail, ceux^-ci ont fait de la richesse r 
voilà donc des hommes savans' et tâches, c'est- 
à-dtre civilisés ; des hommes tels que. ceux aux-* 
quels ils viennent de fournir les objets de leura 
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itésirs, qui- éuX-tnètnes ne sontr point parvenue 
à la ciyiliaation et au rang qu'ils 'occupent par 
une autre voie , lés voilà donc semblables eu 
toutà leurs devanciers dans la carrière die la^'Civi- 
Usation et de là société. Eh bien ! arrivés à ce 
point, que feront-ils iet que feneis-vous? Se bor-* 
neront-ils à )a jouissance delà seule partie nua*' 
térielle de leurs facultés , comme , par exemple, à' 
se procura de meilleures habitations, des vê- 
temens plus riches, des aHmens plus recher- 
chés? S'interdiront-ils toute la partie morale de* 
leur avancement dansrJa civilisation? Auront*ils^ 
avaticé dans la science pour rest«r stationnaires. 
dans Tordre social ? Avec toisr les moyensde voir, 
d'apprécier, de faire ei^rririéaiés ,. s'interdiront-' 
ils de désirer de prendre part à l'action , et com^^ 
priineront'ils leurs faciiltés accrues par le tra-^ 
vail, soutenues par la richesse^ pour ne faire 
qu'assister à l'action dlautrui? En vérité, cela 
serait inconcevable, et renverserait l'histoire 
tout entière, qui d^ose uii^ormémènt que, de- 
puis la création du monde , tout dans les sociétés 
s'est aligné sur les lumières et la richeisse, com- 
binaison invincible, et que peuples et individus 
ont uniformément suivi cette progression. Or, 
voilà la position actuelle du monde, et la révo- 
lution française a prouvé de reste que c'est, ainsi 
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qtt*il ae gouverne;: ce qu'on appelait le tierâ-éùt^ 
regorgeant de science et de rich^^ses, n'a- 1- il 
pas débuté par porter la main sut le gouverne- 
ment? et cet essai de se$ forces ne Itd en a-t^il 
pas révélé l'étendue 7 Quelle es|; la carrière dans 
laquelle il se soit montré inférieur aux classes 
qui l'y avaient devancé? Tout partagé dans la 
civilisation est donc contre la nature même : 
€*est folie que de la vouloir sans ses effets , d'en 
adopter les profits et de rejeter ce qui en elle 
contrarie; il faut Favoir tout entière, ou point 
du tout. Avec elle, tout est à prendre ou à lais^ 
ser; la scinder, surpasse la force des mortels. 

Une civilisation purement matérielle qui met* 
traita la science ^ la richesse et leurs agens au 
service des gouvenkemens et des grands, sans 
aucune propension de la part dés premiers à 
s^élever dans l'ordre social , mais en se bornant 
à une subordination convenue, conviendrait 
beaucoup mieux à ces demies : on le sait Lais** 
sezt-nous faire, et laissez -vous guider; nous 
sommes les conducteurs naturels : tel est le 
fonds de leur langage habifiieL Malheureuse- 
metit pour eux, la civilisation n^est pas faite ainsi, 
et n'obéit aux convenances de qui que ce àoit : 
elle ne suit que les lois de sa nature propre, et 
ne se laisse pas plus comprimer que la lumière , 
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dentelle reprixluit en elle tous les attributs. Un^ 
civilisation purement matérielle n'a jamais exis« 
té y et il n'est pas d enchanteur qui puisse ap* 
peler à la vie cet être fantastique; mais tout 
ce qui entre dans la formation de cette civilisa^ 
lion, siB rattachant nécessairement à r(M:4cerSo* 
cial, peur une conséquence forcée, ramène lou* 
jours vers Tordre qui lui convient le mkmx^ 
c'est-à-dire vers Tordre constitutionnel , tous les 
travaux de Tunivers : c'est un cercle sans issue^ 
et d'qu l'on ne peut plus.$oJtir une fois qde Ton 
y est engagé. Qu'il me soit permis de donner 
ici passage à l'expression d'un sentiment dou- 
loureux! 

Kous sommes les témoins d'une grande et 
dommageable^ méprise^ D'un côté ^ les gouver-^ 
nèfnens dressent une partie de leurs forces contre 
les résultats de cette ipéme civilisation, qu'avec 
Tautre partie et le 2ele le plus louable ils s'at- 
tachpnt à propager : les particuliers (but de 
Blême. On voit les uns et les autres charger le 
temple des arts de leurs offrandes, pour obtenir 
de la divinité qui Thabite, la civilisation^ la 
plénitude de ses dons; mais lorsque ses lar- 
gesses ont répandu la lumière et la richesse, ^t 
fait naître avec les moyens le désir de s'associer 
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à eiïx^ aloi*$ la scène changé : Ton rejjôiisse'^ 
l'on s'irrite , roi> accuse , 1 on diffère, Ton pro- 
posece (|u'il vaudrait mieux laisser dans lé néant, 
et fîiaalement Ton incrimine..., qui? Les peuples, 
les. hommes, que l'on a poussés , tant qu'on a 
pu, vers la civilisation , tant qu'on n'a voulu 
que s'en servir, et que l'on rejette lonsqu'on'ré'- 
connaît eu eux l'ouvrage de cette même civili- 
sation ayant agi d'après sa nature prc^re , mais 
au-delà de ce qu'on voulait d'elle : c'est là le 
piège de cette civilisation; elle en contient un^ 
pour quiconque ne la veut pas tout entière et 
pour les autres comme pour lui-même. EHe ne 
donne pas ce qui est dans les intérêts de chacun^ 
mais ce qui se trouve dans son sein propre ; 
elle se donnp avec toutes ses^ propriétés , et la 
pi^emière est le désir de s'égaler à tout ce que 
l'on peut égaler. . ' , 

Mais qtie penser des hommes qui, dans ce 
graud mouvement du nionde, dans Ci^tte. pro- 
gression ascendante de Thumànité^ ne voient 
qu'un combat de vanités qu'ils: appciUeiit bour- 
geoises , contre ce qu'au même titre, il serait 
bien permi3 d'appeler yanités nobiliaires? Car 
de quel côté ce misérable sentiment éclate-t-il 
davantage entre ceux quirepousientet excluent , 
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OU ceOx.qui veulent montel* au point où les 
autres sont arrivés , ne se sentant d'ailleurs au- 
cun principe, d'infériorité avec eux ? 

Que dire encore dç ceux. qui , se plaçant dans 
la partie tragique de la scène , et ne voulant 
prendre !a pièce qu'aux coups de poignard qui or- 
dinaireiiiênt la terminent , s'obstinent, dans leurs 
vues intéressées, à ne montrer dans cette grande 
réformation sociale que le fond de ces romans 
empreints d'horribles couleurs , où tout se pa^s^ 
entre les séditions , les meurtres , les bourreaus: 
et les échafauds? Misérable et décevante manièrç 
d'envisager un événement dont la grandeur sur- 
passe tout ce que les. regards de Tbohime on| 
encore eu à contempler ! Étroite et sèche appré- 
ciation d'une source si abondante d'instruction 
et de leçons, puisque jamais les facultés hu- 
maines ne se sont développées sur un aussi 
vaste théâtrel 

11 faut rougir de voir une pareille scène traves: 
tie sous quelques dénominations, telles que cel les 
de rébellion yjacobinisme , libéralisme et autres^ 
dépareille fabrique, qu'une humeur dédaigneuse 
et ignorante à-Ja-fois a créées et répétées saqs 
en connaiire lavéntable signification, ^ffjççjiye- 
mexit, c'est bien avec quelques paroles grossières 
et injurieuses que l'on définit pu que Von arrête 
r\ Partie. 6 
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un mouvement qui entraîne le moiide! Ceux 
qui parlent ainsi, qui s'orientent aussi savam- 
ment dans le monde qui se forme, ressemblent 
à deis voyageurs* ignorans du cours des étoiles , 
qui s'égarent dans les déserts de l'Amérique ; ils 
soïii ââiis le înôndè sanà. se douter de ce qu'en- 
ferment lès lieux qu'ils habitent, ^et croient que 
l'ignorance se dissimule par des cris outrageans: 
Pour moi, je parlerai tm langage bien différent 
Se telui-là, et que je crois beaucoup plus con- 
foi'nlè^aux: îritériêts de ceux auxquels je l'adressé; 
ët'iyfn de cHércber à effrayer les puissans dii 
îiiiïidèpai: dés eipdsés sinistres des résultats de 
ïà**éiVilisatiôn;lôîh dé les ehgager à tefifiter daans 
élïéî un partage impossible à effectuer , je leur 
dirai : Àcceptéz-^là tout entière et àVec toutes' ses 
cbiisécjuences,' cette civilisation indivisible; ne 
balancfézpâstin instant, vos intérêts les pliischew 
vous y convient. Vous n'avez que le choix de'riiar- 
cliier avec elle en vainqueurs alliés vek*^ ramélio- 
raiion de la société Vôn de vous y faiçé tralft^érpar 
elle. La pente dés lumières que voiis avess déjà ac* 
quises ; la douceur des mœtirs introduite paniii 
vous par la cîvilîsation;lebesoin d'ajouter à votre 
pouvoir pour qu'ilne reste pas inférieu-r j Tamour 
des lettres et des arts , clans lesquels Vous voua 
complaisez , et qui font le charme de votre vie ; la 
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recEerche des jouissances attachées à la richesse 
et au genre de vie adoptjé généjralepiçnt ds^ns 
votre temps: tout vous entraîne) comme sur un 
courant rapide, versrasCcroissement et les résul- 
tats de cette civilis^tipn. dont; , pqssjèssenrs ipé-* 
fians , vous avez l'ai^ 4e jpuir ep. tren^blanl; : elle 
arrive à vous par miJh chem\ns tqiiJQnip; qpr- 
verls et tptijour$ s'élwgissflut i yojez^ Ig ^iqif;npç 
descendre dans toujtes l^s çlasi$es d^ la société 
jusqu'^ desrai^g^ qu'elle n'av2|itj jamais atteint!^! 
Si YiridvUisaJtWT^ fut le moj^n de l'îg^r^x^jc^ et 
celui de toutes les ^sm-dité^; qui opt gounrerp^. 
le monde, aujourd'l^ii que^for^te de l^Iji|f][)ièr{^ 
répandue paf-rtpijt» la çiyi^i^tipp: ç'ayqjiçe ap- 
puyée ^ur ce pui^s^Uva^T^Uiâir^y, il faut marcher 
avec eHe, sul^ir le jot^ dou^c; et l^ei;: de la.raison ^ 
qu elle vient sji;^t^ueir ai* jp^g oppresewde Tir 
norance. Tenez j cç»;i]:^ssçz bien Igi civilisation : 
elle estg4i^reu6eetl^ien£4â^^)tie,^i). ^sjt vrai; cha- 
cun de se^ s^tes. voiiu^ app^orte ^ne jouissance , 
vojiji^ ^j^ char^é^ <4e $^ dpps ^ mais aussi elle 
est eçig^B^te. :IJ^, iççut Vohé^s^s^i^ df ^^}i^ 
qu'elle: repd, iÇ[>r^; e^ a'imte de3 iiéptàl^^^ dç 
ses fav^*s j f uç-|i9«|t ejljg? pro^ifeç; \f>}i% chpii^ ç^ 
elJie .- c'esl ^n di^u j^aiÇ^^ m4\ ^'^4^^t «poi^t de 
partage. IJÏ'all^ p^ nqn phjis l^dpmander de 
rester f^tationnaire , el^e serait déjà ^oin quaAt^ 

6* 



vôtis parieriez encore : en elle se trouve nu 
principe inépuisable (Faction et de réaction ; 
cbabuh àe ses actes en entraine un autre , et 
danâ une chaîne immense , infinie, inséparable, 
le jiremfei' iànneau tient au derriîer, et celui-ci 
devient à l'instant le principe d'un nouveau ^ 
diitié' de là tnéme faculté de multiplier et de 
s'étendre. La civilisation retrace, dans la société, 
cette ingénieuse mécanique introduite dans les 
arts par une tfiain savante, qui, dans un mon-r 
vémèiit continu, réagit sans cesse sur elle- 
même. ^Par état, par besoin , pour vous,^ pour 
les autres , par. chacun de vos actes , vous faites 
de la civilisation et vous Vous en honorez : car 
qui aujourd'hui voudrait être mis par l'opinion 
tiers de la civilisation? Eh bien! ce culte que 
vbtis lui rendez, retombant sur la terre comme 
une rosée bienfaisante , en dernière analyse où. 
Iroiive-t-ii son application finale ? N'est-ce pas 
tsur la société ? N'est-ce pas elle qui eh recueille 
les fruits? C'est donc pour elle qu'en définitive 
votis travaillez d'une manière inévitable, que 
tout travaille dans le monde, et c'est à elle qu'a- 
boutit cet objet de vos efforts et de vos hom- 
mages , lia civilisation ; mais quand cette société 
se trouvera remplie dès effets et des mobiles 
toujours croissans de ' cette civilisation , qvie 
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téra-t-elle? Qu'en ferez- vous vous-mêmes? Quaiid 
Ia science ^^qui. d^^ne la connaissance de tout , 
et la richesse, qui, de son côté, donne l!indé- 
pendancQ , se seront multipliées au sein de la 
société , et seront devenues son état habituel y 
n'y produiroht-elles aucun efFet ? Y seront- elles 
comme si elles n'existaient pas ? Autant vau- 
drait dire que le néant et l'existence sont propres 
k produire les mêmes effets , et que le feu placé 
au milieu de matières inflammables n'agira 
pas sur elles. La société marchera donc en tous 
sens dans la proportion des progrès de la civilî- 
^tion ; et coqame ces progrès atteignent le gou- 
vernement des sociétés comme toutes leurs 
autres parties, il s'ensuit nécessairement que 
tout progrès de la civilisation porte les hommes^ 
à mesure qu'ils s'éclairent , vers un gouverne- 
ment pins réglé par des lois fixes et basées sur 
les principes de l'ordre social , et que , par une 
conséquence forcée , toutes le^ fois que l'on fait 
un homme civilisé, par là même on fait un 
homme constitutionnel : la liaison de ces deux 
choses est indestructible , et c'est pour n'avoir 
pas été suffisamment observée qu'on entend tant 
de cris, et qu'on voit tant de débats. Éclaircissons 
la théorie par des exemples ; pour éviter les 
longueurs , ne parlons dans ce moment que de 
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la gràiidear des tributs payés par les peuples; 
ils sont immenses. Un petit pays , tel que l'An- 
gleterre, siïffît à une contribution de deux mil- 
liards, y compris ses pauvres , et a une dette de 
près de trente tnilliards : cela est prodigieux , 
cela a Fair de la fable ou dW conte oriental; 
en finance , ce sont les pyramides d'Egypte. De 
son côté , la France acquitte un miJBiard de con- 
tributions de toutes natures ; elle est grevée d'une 
dette de trois mfRiards. H n'y a guère plus d'un 
siècle , qu'à la mort de liouis XIV, elle ne comp- 
tait queccnt^i^milliansde revenus : voyezl'état 
des finances ï 7^0 , dressé p%r le contrôleur gé- 
néral Dêsmaf^ts ; qa^qà^ antiées plus tard, elle 
invoqua l'ih&me secours de la banqueroute, et 
ne sut pas trbuvcl: d'autre moyen de se libérer 
que de ruiner tout le monde : tant la civilisa-' 
tion était alors téculée. Aujourd'hui, le même 
pays prospère Sous un -fardeau décuple, sans 
avoir ajouté à son territoire : d'où provient la 
différence? Des miracles de la civilisation. Celle- 
ci a produit des miracles dans tous les arts, qui 
ont ajouté à isa richesse; des miracles dans la 
science, qui a jréagi sur les arts en les rendant 
plus fructueux, parce qu'ils son^t devenus meil- 
leurs, plus communs, plus faciles et moins 
chers.D'où provient encore cela? De cette partie 
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de la civiUsation morale, qui a entaché à-la-foi$ 
la banqueroute d'infamie et de sottise, et qui 
a appris que la bonne foi ouvrait toutes les 
boiirses, coâime la mauyaise les fermait toutes. 
La civilisation a produit d'innombrables écrits 
sur le meilleur mode des tributs, sur le tnèilleur 
ordre de l'administration*. Adam Smith parait : 
avec lui se montré le régulateur des fortunes pu* 
bliques, l'indicateur des sources où il fautpuiser, 
de celles qui sont à ménager; c'est le Rousseau de 
r économie socUde: mille autres s'élancent dans la 
route qu'il vient d'ouvrir, et de progrès «i pro- 
grès on arrive à constater que le principe de tout 
bien en finan<îe , comme dans toutes les autres 
parties de l'administration, consiste dans la pu* 
blicité. Cette opinion se généralise : la révolu- 
tion , qui est le passage des gQuvernemens oc- 
cultes aux gouvernemens publics, se trouve in- 
dispensable et se consomme ; et pourquoi ? sinon 
par la civilisation , qui avait amené les choses 
au point où il fallait que ce fut elle, source 
d'ordre et de publicité, qui cédât, ou bien le 
mode de gouvernement, source de désordre et 
de voies cachées. Adam Smith a éclairé les sen- 
tiers de l'administration, comme Newton les 
routes du ciel, et l'économie politique, sous la 
main de l'école qu'il a fondée, a égalé les pro? 
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grès que rastronomie avait dus à Newton. Hélas I 
faut-il que ces deux fanaux, dont l'un a éclairé le 
ciel , et l'autre la terre, n'aient pas parti, pour 
la première fois, sur les rivages dé la France! 
' Tout se tient donc, tout se lie dans les effets 
et dans les progrés de la civilisation. Regimber 
contre elle est tin véritable enfantillage; au 
point où les choses sont venues , tenter de l'ar- 
rêter, de s'y soustraire, de la combattre, n'est 
que lui demander un ajournement très-bref, 
et se ménager une défaite plus sensible de la 
part d^un ennemi irrité. 

tin exemple éclatant et ferrible tôut-à-Ia- 
fois est sous nos yeux : là , l'instruction jaillit 
de toutes parts. 

Napoléon '%s'élève par des routes inmitées 
jjparn^ti les mortels sur le plus haut trône qui 
ait dominé lemonde; il est enfant de la civili« 
sation, il a tout reçu d'elle; il la promeut de 
toutes ses forces ; on dirait qu'impatient de la 
lenteur de ses pas, il veut lui donner des ailes; 
dés; miracles d'industrie et de travail s'opèrent 
à sa voix ; mais à CQté de cette impulsion , il 
place des barrières , il veut aussi faire son choix , 
même il laisse apercevoir quelques bouts de 
chaînes; en faisant le Simplon et l'École poly- 
technique, il prétend en même temps bâilloû'- 
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lier la France. Ija terre se tait devant Ini, tout 
est à ses pieds , on croit tout fini : attendez, vous 
allez voir ce que peut là civilisation ; elle a fait 
divorce avec lui; il.la voulait pour lui -^ même, 
elle ne se veut pour personne ; fière et libre , 
noble transfuge, elle passe à ses ennemis , elle 
porte dans leur esprit les lumières qui leur 
avaient manqué jusque-là; elle met dans leaxs 
inains des armes semblables à celles qui avaient 
rendu son, bras si redoutable. L'Angleterre, la 
Russie , rAHemàgne ,1a Stiède ^ par une impul- 
sion simultanée provenue de leurs progrès dans 
toutes les parties dé la'civilisâtionv se considè- 
rent, s'interrogent, s'unissent, se s^itent ca- 
pables d'attaquer leur superbe adversaire. Un 
sentiinënt exquis de nationalité, presque éteint 
jusque- là) se réveille au cœur des peuples in- 
corporés dans les domaines de Napoléon; une 
attaque formidable , dirigée par tous les moyens 
de la civilisation , fond sur lui : il tombe , et celui 
qui si long - temps fut le dtc^iteur de l'Eu- 
rope, encore plus par ses lumières que par son 
pouvd^ir , au moment de sa chute, laisse échapper 
cet instructif regret : Ce n'est point la coalition 
^uinCa détrôné^ ce senties idées Ubérales ^ c'est- 
à-dire la civilisation par la main de la coalition , 
forte des moyetis de cette ciViUsaJUoru Si le.tableau 
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xous pi^liit fantiisliqiie ^ il esi| un moyen sur de 
le repkcer daii$ un jour ss^ns nuages. Déplacez 
]a scène 9t fes ^çttçur^} au lieu des jpluropéens 
civilisés et proissaiitirh^uff jpur en civilisation , 
mettez liesTûi^ i^loués pap leur code.religieux 
à la civilisation d'Atourat et de Bajazet, et tous 
vendez «i^ en n'ayabt affaire qu'à des adversaires 
arrêtés dans lies Jbis liçjUK de la civilisation , -TSaLr, 
poléon ira^ môurii^ à Sàitite-H^ène. Il faut le 
reconnaitife et savoir en profiter: en Napoléon 
se : trouve }a grande victime de la civilisation , 
qcû l'a immolé pow se y:eDger de ^a s^paratioiii 
avec elle ssur quelques points; et^ après x:ela^ 
entre^^renez de la bcaver ou de la .scinder. 
. fiasiste jsnr œ: sujet i paiice q^'il &st la clef 
du mouvement .de l'univers, et que presque 
toutes les fautes i|iàe Ton voit commettre pro«- 
vieÀQenrt de ce qu^ n'en est pas tenu Un compte 
sufnsaiist. Lonis JGiV occupe une Irop grande 
place dans l'kistoire, pour que Son nom ne 
revienne pas Souvent. Une multitude de choses 
datent de ce prince illustre ; il a don né naissance 
à une ère nouvelle , on ne peut lui refuser cette 
justice. ij'Earope et la Erance lut doivent ce 
qu'il^y^ de plus éclatant dans leur civilisation./* 
Maispar là même,. elles lui doivent en grande 
partie les révolutions qu'elles éprouvent ; il y a 
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travaillé tant qu'il a pu, sans s'en douter; il 
croyait ne faire que pour lui et pour son temps ^ 
il faisait pour elle , et par les germes qu'il semait- 
il préparait le changement qu'a subi son trône^ 
Ses arts , ses fêtes , Versailles , Corneille y Racine , 
Massillon, Molière ^ n'étaient que de lu dvUisa-^ 
iion, et les hommes qui avaient assisté à toutes, 
ces merveilles de l'esprit et des arts^ n'en étaient 
que plus propres à mieux ressentir les diffor- 
mités de la régence, la honte des disputes du 
jansénisme, des débauches du règne suivant ^ 
des misères de la politique et de l'administra- 
tion de toute cette époque. Quoi! Louis répan- 
dait par-tout la lumière, le goût, l'élégance, et 
l'on n'aurait pas été plus frappé de l'incendie du 
Palatinat, des dragonades, des désastres de la 
guerre de la succession ? Cela implique une con- 
tradiction trop grossière, et s>uppose dans l'es- 
prit humain un partage qui n'y . existe pas , 
clairvoyant d'un côté, aveugle de Faittre. C'est 
toujours là le piège où tous viennent également 
se faire prendre; ils ne veulent que d'une civi" 
lisation partielle, celle qui leur convient ; et de 
sa nature elle est intégrale : quand elle se montre 
et agit, c'est toujours au complet Mais dans dea 
sociétés disposées de la manière dont l'était la 
société française, ou plutôt la société euro- 
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péenoe depuis Louis XI V, les progrès s'enchài- 
naal les uns aux autres ; lorsque les Montes- 
qùieayles Rousseau, les Voltaire, dans ralliance 
enchanteresse et invincible de la raison, de 
Téloquenee et de la grâce , viennent parler aux 
hommes. de leurs intérêts les plus précieux; 
lor^n'ils leur rendent palpables les principes, 
les abus^ les devoirs , les ressources des sociétés 
humaines et des gouvernemens, comment vou- 
lez-vous que les institutions qui les contrarient 
poissent tenir, et quel fruit attendre d^une lutte 
contre une civilisation arrivée à ce point? La 
révolution vient d'elle, et bien d'autres encore 
en naîtront : on peut s'en rapporter à elle.... 
Mais comme elle aboutit nécessairement à l'or-- 
dre coîistitutionnel , c'est dans lui comme dans 
le port qu'est son refuge;; aujourd'hui la vo- 
lonté suffit pour y faire entrer, demain ce sera 
la tempère qui y jettera : Lisbonne , Madrid et 
Kaples en ont été battus pour avoir différé. 
Lorsque cinquante millions de Russes auront 
piis part à la civilisatipn de l'Europe , par la 
part qu'ils prennent à ses affaires, par les arts, 
par le commerce, par la richesse, parles voya- 
ges, par la lecture de tous les débats législatif 
quiontlieu.en Europe eten Amérique: renouve- 
lés par tous ces accroissemens sociapX|transfor-^ 
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mes par eux en d'autres hommes , ou ils seront 
constitutionnels , ou l'on hè verra plus de glaces 
et de neiges en Russie... Ce résultat est écrit dans 
la nature dès choses /c'est là que je l'ai lu: que 
ceux que ma doctrine importune ne se pres- 
sent point de me condamner. Depuis long- 
temps j'y regardé dé près , et me suis proposé 
ce problème : comment scinder la civilisation 
et se soustraire à l'efifet de ses progrès? Une force 
invincible m'a toujours ramené au même point: 
Vaccepter tout entière avec toutes ses consé^ 
quences, ou s'en séparer tout-à-fait si Von peut. 

' * • * • • 

Des Turci qui tiennent toutes leurs portes feiv 
mées à la civilisation , me paraissent beaucoup 
plus cbnséquéns que des Européens qui ne 
veulent lui ouvrir que la moitié des leurs : dès 
qu'on lui donne passage , elle les enfonce toutes 
et entre avec tout son cortège. 

Si Ton trouve une autre solution ii ce pro- 
blème, je l'accepterai d'après démonstration: 
en attendant, je resterai sur la conviction qu'il 
en est de la civilisation comme de la justice, 
qui , si elle voyage à petites journées, cependant 
finit par arriver. 

Bévolutiony cinUsation^ esprit humain ^ sont 
trois mots synonymes , trois causes et effets.... 
Donnez des bornes à l'esprit humain, et vous 
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tant il y avait de désaccord entre lès moeurs et 
les lumières ! Bornons là cette énumération : 
elle est déjà trop longue pour ceux qui savent 
ou qui veulent entendre ; et en pareil cas, le sa-» 
voir mène tout de 3uite au pouvoir* 
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CHAPITRE VIL 

Siège des pouvoirs européens ; leur manière dé 

procéder. 

J'ai donné, au commencement de cet écrit, la 
statistique politi<Jue et morale de l'Europe , elle 
présente l'état des forces politiques et celui des 
dispositions morales de cette contrée ; matis le 
tableau serait incomplet si je ne. disais actuelle- 
ment où résident les pouvoirs qui mettent ces 
forces en jeu, et de plus quelle est la route que 
les directeurs de ces pouvoirs ont suivie. 

Où résident les pouvoirs qui dirigent les forces 
de l'Europe ? Dans V aristocratie. 

. La souveraineté exercée par un est aristocra- 
tique de sa nature : les trônes le sont par es- 
sence ; tous également veulent le pouvoir, l'exer- 
cent, cherchent à l'attirer, à le conserver, à 
♦ l'étendre. Le pouvoir d'un seul est l'aristocratie 
au degré suprême : aussi à mesure que le pou- 
voir est plus absolu, comme il est exclusif, plus 
il se rapproche de là nature de l'aristocratie, 
qui est d'exclure et de prédommer. 
Dans le sens général , et toute acception de 
Z^. Partie. 7 
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entrelacés avec les siens , eUF définitive , c'est lui 
<}tii est le v'^rai maître. Quand, de plus, le droit 
deScDjégociations vient à lui appartenir sans con- 
trple'jw participation, je ne vois plus ce qui 
ipaïKjueàj^n pouvoir.... On peut juger si je me 
.troippe>,rf^ voyant quelle [est en France son in- 
fluence ie^et-te fouie empressée que l'on trouve 
toi2Jo4ira à ^s&L suite, eti Fépaisseixr des rangs de 
cette oli^équieuse clij&ntelle- . 
- Il ftkut tenii? compte aussi dra^ mœurs d'tihe 

« 

nation : quand', par un long laps de temps, elle 
a:<îQiljf^^Ptél'ibidbitude d'admirer plus que de ré- 
fl^échir^de livrer ses affections plus que de lés 
raisonner; quand la cour, les grands, ontcon- 
ù&aixé de longue main parmi eux seuls toiU 
pouvoir et tout éclat , ces accidens ajoutent beau- 
coup à U' forceides étreintes dajis lesquelles un 
gouii^ernemeht enserre une nation. Une grande 
cow^ beaucoup d'honyneSvde cour, une longue 
suite de noblesse aristocratique peuplant les 
aboi'ds de la cour, et une grand^somme dé li- 
berté d^Qâ. le même pays, semblent difficiles à 
concilier : l'Angleterre s'en est soigneusehient 
défendiie^..; peut-être est-ce à cela qu'elle doit 
sa liberté. Sous Charles II, c'était le contraire : 
on sait ce qui arriva; il fallut la révolution de 
1688 pour tout remettre à sa place. Depuis ce 
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temps , amune iafluetice de cotip nés'ek* 4iftt 
ressentir 4^115 ce pays; Fit t et Gh$fam nV^tt otit 
jaHiaî*-renecmtré-:-touir; daus l'ordre poUirqire'; 
s'est passé dans rarèriè jpolîtique entre le ^ou- 
vernement et le parlenpient^ c'éfciient les seuls 
combattahs légitimes; lord Butte, favori di^ roi 
George IH , n^ put y tenir. Il y a de- la fplieà 
tenteçde gou^emerau mili^ud'autreslnâiiénees^ 
et à travailler à faire fléchir, dans unaec^fé* 
impossible, l'ordre politique sous des affections 
individuelles , quelles qu'elles soient : le duc De- 
cazes s'est brisé sur cet écueil.... : règle générale^ 
il n'y a qu'uAe/i»^w»ière de, Inen. Servir l'état, le 
prince et soÎHnéme^ ç'est^de séréglër unique- 
ment sur lés choses, abstraction faite de tout 
goût personnel. ; 

La religion vient fortifier ce réseau au pro- 
fit de l'aristocratie : le prêtre catholique , en- 
fant de Rome, élève du Deutéronome, placé 
p^r les rudimens de^son éducation sacrée. pl€is 
au milieu du peuple de Dieu que dans la so- 
ciété même dont il fait partie, obéissant aux 
prémièi'es impressions dont son esprit a été 
frappé (i), sous un joug que sa faiblesse ne lui 

^' " ■ m ■■ ■ ' I I I ■ I , ■ ,1, 1 , , , ,, ^,.i,ii,i,,,^ 

(i) Je ne veux pour preuve de ce que j^avance que le 
J^efU Çar4me de Massillou. LVrdeur des disputes qui 
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transjp^ttqr 4an$ l'ordre iies s6cîétés>iiureiiient' 
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pçss^^e au^louç^ l^p^niçs les a portés à mettre eii scène, 

ce célèbre, écrivain 5, et qui n'y mettent-ils point ? U s'est, 

donc' aei âe savoir si Massillon était lihéraL Cela m'a 

paru *cùrîe\ix,*ét m'a. porté à relire ce fameux Petit Ca^ I 

^meVili Vj' aï rètfpu'^é lé icaractère que Mârmontèf a sî 

biea^déi^it âttSLl>im m^rcéaù siir réloqnéheèrdii P.-^Brî^ 

*- ' Ce style ineénieux et tendre - . 

*' Qui seniBle attacher Pâme au pl|iisir de l'entendre, . • 

■ ' ée langage épuré qu'Âne foficîia«té voix 

Parlait si àouceineiit à l*ioreUledQs.i!oi»* ' ' - . ' ' . 

Acette noumelfe lecture ^\^ me rellpravai soud le cLarmè 
de çjQtte d^oli0jienclu^nij;^Q99V^^l>^^ j^ levais éprouvé 

ê 

lorsqu'à; jl'auTûre de ma vie j'oyais lu pour la premièrçipis 
cet ouvrage , fait pour exercer tant d'empire sur desc^euts 
dont les tourmentes de la vie n'ont pas encore altér^ la v 

sensibilité native. Quelles douces larmes ne font pas cou- 
ler les adieux touchans contenus dans le Sermon de 
Pâques y lox^^Uê ,dàhi Miette âérnière comparution devant 
^asL roya^l auditf ur^ l'éloquetit- oititeur semble avbifi ras- 
semblié^touted les richesses de son géiûe et de ses ; senti?, 
mens pour faire au ciel une saint^ violence en faveur de 
l'enfant , nouveau Joas, dans le cœur duquel il a' cherché 
à graver les principes de la loi sainte pour le préparer à 
gouverner la* France! On ne peut imaginer rien de" plus 
touchant 9 ni de plus digne d'éloges.... > 

Quant au point en litige ^ c'est autre chose. Aujour- 
d'hui que de longues discussions nous ont éclairée sur les 
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politiques $0af praoïièreâ idées $iip IWd^ë d^tl! 
toujours il voit 4^^^^^ ^'^^^^^ 46 M tét¥ë'Ië 






notîoaç du droit politique ^ npuê vayons diçtizictêiiient 
que celles M. ce prélat 5ur ce .sujet n'étaient pas bien 'dé- 
brouillées. Il va coJOiti^aelleiaait du éroit ctiyin aux droit» 
des peuple^ V il'pâsae dt» pouvoir absolu à U 11 bette', dô 
la .cQncessioj], de la çourâane d^ France par les peupks'à 
son imposition par Dieu même, de manière à montrei* 
clairement que s'il est le Racine de la cHaire, il n'est pas 
le Montesquieu des pubHcistes. Dans cette m^Aîe léctuië , 
on est frappé de la répétition continuelle d^ la grandeur 
de la naiss(mce du prince , qualifiée à cbaque ftrrs parlai' 
de la plu^ iUmtre de l^umsferSf et' âéê éhgdMe sa héttûtè 
naiêêant^ Ces deux derniers rapports «ont inisxn avant 
dans presque -toua ses discÀUf^St Par là \ei liiéràlismeà^ 
Massillonse trouve fortement entaché d^aristocratîe , £drt' 
peu suitant l'Evangile. . ' 

Souvent^ il Isdsse échapper des phrases qui aujourd'hui 
exciteraient les plus vives clameurs , comme lorsque , 
dans le Sermon du* second dimanche, il dit aux grands, 
en parlant des autres hommes : Ile nêdssent 'pour sauf- 
ftir^ pour porter le poids de la chaleur et du jour, pouf 
fournir de leurs peines et de leurs sueurs à vos plaisirs et 
à vos profusions , et pour traîner y sif ose parler ainsi ^ le 
char d^ vos plaisirs et de votre indolence. Dans le Sermon 
du troisième dimanche , il est dit : Les rois ne sont que 
les conducteurs des peuplés. Mais que dirait-on de l'écrî^* 
vain qui aujourd'hui oserait proférer les paroles suivantes , 
Sermon du jour de l'Incarnation : Cependant la plupart 
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tropje 4^ Pavid , dans le prihce l'oint du Sei- 
gneur, Timage. de la Divinité , et non le repré- 



des grands portent sur leur front P orgueil de leur origine z 
ils comptent les degrés de leur grccndeur par des siècles 
qui ne sont plus y par des dignités qi^ils ne possèdent 
plus, par des actions qu'ils n'ont pas faites, par des aïeux 
dont il ne reste qu^une vile poussière, par dës monumens 
que les temps ont effacés, et se croient au-dessus des auf^ 
ires hommes, parce qu'il leur reste plus de débris domes- 
tiques de la rapidité des temps, et qu'ils peuvent produire 
plus de titres que les autres hommes de la vanité des choses 
humaines, Otez le nom de Massillon , et à la lecture de 
cette tirade ^Qpus alle^ entendre a^écrier , quel est le dé'» 
mocrqte, qui a dit cela ^ Il en sera de même pour la pKi- 
lippique contre la guerre ^ qui se trouve dans le Sermon 
du jour de N'oel : le moi:ceau est d'un graJtid effet , mais 
on a peine à croire qu'il ait été prononcé devant Louis XIV j. 
il est vrai que c'était devant Louis XIV vaincu et mal- 
heureux. ••• Et cependant le même homme qui vient de 
goupnander. si vivement les grands et de rabaisser leur 
orguieil 9 parle ainsi de leurs sensdteurs : Petit Carême, 
Sermon sur les vices et les vertus des grands : Que vos 
plaisirs coûtent cher d des infortunés qui, loin de vos yeux, 
et cherchant à occuper une oisiveté oà vos amusemens les 
laissent, sentent autoriser, par vos exemples^ les inclina- 
tioTis déréglées qui leur viennent de la bassesse de leur 
éducation et d'un sang vil et méprisable l Sûreipent ^ dans 
le temps actuel , on se garderait bien de présenter de pa-> 
reilles imfiges : le tort n'en appartient point à .Massillon y 



( io5 ) . 

sentant des sociétés humaines ; ir est conduit à 
cette transposition pieuse , même dans son 
inexactitude , par la nature même de Son chef, 
dans lequel il aperçoit la théocratie vivante et 
personnifiée. Gomment des hommes disposés de 
cette manière n'appartiendraient-ils pas à Ta- 
ristocratie et ne mettraient-ils pas leur minis- 
tère à son service?. Aussi est-ce un problème 
que le temps seul résoudra, que de savoir jus- 
qu'à quel point les prêtres catholiques pourront 
s'arranger avec un ordre de liberté politique 
tel que celui que la civilisation amène dans ce 
monde nouv>eau dont elle s'est emparée. Les ef-^ 
forts qu'en France ils û'pnt pas cessé 4e faire 
contre son établissement; l'activité qu'ik dé- 
ploient contre lui en Espagne ; les difficultés 
dont, quelques parties du clergé de la Belgique 
et presque tout celui dlrlande se sont montrés 
hérissés sur des articles qui n'en paraissaient 
guère susceptibles, forment un préjugé peu fa- 
•yorable en faveur dé l'assistance qu'en général ^ 
et par esprit de cdtps, le clergé catholique prê- 
tera à la liberté. L'aristocratie le sait bien , et 

il parlait comme son temps ; mais le rapprochement de ces 
citations ne montre pas moins jusqu'à Tévidence que Pil- 
lustre orateur était fort loin d'avoir des notions justes, 
sur des questions que tout le monde sait aujourd'hui. 
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c'est là que se trouve la clef de son secr^ sur 
cette prédilection ciu:6lle montre pourb clergé: 
en lui^cç la'eçt pas la çho^e «ainte, nm^ l'atixi^ 
liairje, qu'elle cherche à fc>rtifier. 

Par là^ l'aristocratie puise à une source fer- 
mée à tout autre : en pontinijÉ^nt, de suivre la 
chaîne des ppuTjpirs par le§§uels l'prdre social 
est maintenu en tout pays, pn retrouve de 
même l'ajcistpcratie au premier rang. Par- tout 
les postes principau:x lui sont assignés; pQUf 
s'en convaincre j il ri y a ^uà consulter les AhicH 
nachs royaux. . 

La force principale.,- qui est le rriilitcUre^ est 
dans sa pa;rtie supérieure l'apanage de l'aristo- 
cratie. En France^ il y .a partage par suite de« 
effets de la révolution , dont il n'a pas été pos^ 
sible de ne pas tenir .compte ; mais le retour 
vers l'ordre aristocratique est bien marqué , e< 
la loi du recrutement a. vu l'aristocratie déchaî-? 
née contre elle. L'aristocratie participe aux fonc- 
tions administratives supérieures qu'autrefois 
elle dédaignait, elle s'abaisse xaèxnQ aux infé-; 
rieures : les mairie^, les sous -préfectures, ies 
secrétariats généraux , ne sont plus l'objet de 
ses mépris ; avertie par l'amour du pouvoir et 
par les besoins de celui-ci, elle a fait céder ses 
goûts à son penchant à dominer. Jadis elle lais- 
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sait tomber des regards. de d^cj^ifi sur I0 finance, 
n'en recherdbait les fruits que par des àlliaocesi 
intéressées ;. aujourd'hui. , >eUe ue -craint çaint deJ 
s'y associer . directement. ' : ' » 

Les tribunaux supérieurs sont en général «n-; 
clins v€à*s raristocratie : .des souvenirs .d'nae» 
chose (}ui ne leur appartient pas par leur nature 
seront établis- ati milieu de ces coi'ps } Us sont 
aussi portés pour elle que le barreau l'est pounla 
démocratie. Ces deux fractions de la jndicatuve 
présentent l'image de de^ix chantbres, l'une, 
aristocratique, et l'autre;-, démocratilque : cetta 
courte ^alyse du classement des pouvoirs suffifi 
pour indiquer où se trouve leur, sîége actuel en 
Europe, Ils sont dans VaHstoQrqJde ; tout ie i^este ^ 
à peu de chose près , ne sert à celle-ci que d'ins-^ 
trumént'; et comme les degrés inférieurs sont» 
dans U dépendance des supériçurs par .mille, 
motifs ; cpmme l'action de ces derniers is'exerce: 
dans une région rabaissée ; comme ils ne dis^-' 
posent ni de ce qui brille , ni de ce qui profite, 
ce retrait fait à Taçi^tocratie doit être compté* 
pour; peu de chose, de manière à ce qu'en 4é^* 
nnitive il soit impossible de ne pas voir l'en-, 
^ënîLle des sociétés européennes dirigées par 
l'aristocratie.;.. ; c'est elle qui fait là loi et l'exé- 
cution , et par conséquent qui domine. 
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Maintenant, que) est le résultai nécessaire de 
celte prééminence ? Le sage a dit : Dis-moi qui 
lu; fréquentes , et je te dirai qui tu es : la chimie 
dit : Donnez - moi les éléraeus d'un corps , et 
j^assignerai sa place dans la classe des êtres... ; 
de mén^e ici : voilà l'aristocratie en possession 
des pouvoirs supérieurs : qu'en fera- 1- elle? 
De la liberté ? part aux autres? Cela serait neuf... 
Elle fera pour elle, et cela invinciblement, en 
ne faisant qu'obéir à sa nature propre. 

Examinez le système dégradatif suivi en Eu- 
rope depuis quelques années, vous y reconnaî- 
trez son ouvrage. 

iS^apoléon fait et beaucoup de peur et beau- 
coup de mal à beaucoup de princes ; les peuples 
viennent à leur secours et quelquefois les for- 
cent de l'accepter : il est renversé. iJn pareil 
service ne peut passer sans quelques signes de 
reconi^aissance , il doit être payé; on promet des 
institutions; le congrès de Vienne annonce des 
étals pour toutes les parties de l'Allemagne ; des 
constitutions soiitf annoncées en quelques lieux i 
le jour de leur promulgation est indiqué (i); 

(i) Edit du roi de Prusse , 32 mai 181 5, portant que 
Pon rédigerait une constitution^ que Ton instituerait une 
représentation du peuple ^ et que , le 1^. septembre dé la 
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pendant long - temps on ce cesse de dire .qu'il 
faut tout régler d'après les lumières et l'état du 
siècle. A Carlsbad, on promet des états; mais ils 
doivent être historiques , c'est-à-dire , aristocra- 
tiques ; à Laybach , il n'est plus question que du 
principe monarchique , et tout aboutit à donner 
à Naples des conseils nomme's par le prince, et 
quelque chose de ressemblant aux assemblées 
provinciales qui précédèrent les état^-^énéraux. 
Ainsi s'est opéré l'affaissement graduel, qui 
de i8i5 nous a conduits au point où nous nous 
trouvons : on tient le fîL..JEn i8i4 et i8i5,les 
hauts alliés secondent la tendance constitu- 
tionnçlle ; pendant quatre ans , ils montrent de 
Téloignement pour la' tendance aristocratique; 
depiiis le congrès d'Aix-la-Chapelle, ils ont pris 
une autre route..... Voilà bien des espérances 
frustrées, bien des pas rétrogrades... D'oii cela 
provient - il ? De. la prédominance de l'aristo- 
cratie... Il faut toujours remonter à la source. 
De qui sont composés les conseils? qui est en- 
tendu? qui décide? Ici, je ne puis que répéter 

même année , des députés de tontes les provinces se ren- 
draient à Berlin • et conféreraient avec les fonctionnaires 
publics que le roi nommerait pour travailler à une charte 
constitutionnelle. 
Gela est clair. 
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ce <|ue j'écf ivais dans la seconde partie de mes 
Considérations snr le' congrès de Carlsbàd : Des 
princes supérieurement nobles , des ministres nà- 
blés et très-nobles , des médiatisés éminemment 
nobles^ tous les chefs de gouyememens nobles 
aussi et formant avec les nobles une chaîne dHn- 
ièresséSy c'est-à-^dire , rartstocratie dans ses de-^ 
grés supérieurs: voilà ce qui règle tout. Voit- 
on appeler les parties opposées, les hommes non 
intéressés, quoique d^opinion différente PExiste- 
t-il une discussion régulière? Peut - on même 
être entendu? Naples l'a-t-il été? Qu'offrent 
donc ces réunions, ces décisions ?Le rapproche- ' 

ment d'hommes qui viennent faire prévaloir 

* 

l'opinion dont ils sont imbus, qui ne se rap- 
prochent pas pour s'éclairer par la discussion , 
mais pour se fortifier dans une manière de voir 
arrêtée à l'avance, et s'aiguiser , si l'on peut 
parler ainsi, en se frottant les uns contre les 
autres.... Dites - moi ce dont est composée une 
assemblée, et je vous dirai toutde suite ce qu'elle 
fera. Kéunissez cent parlementaires et cent co- 
lons, donnez-leur le pouvoir, et vous aurez les 
parleraens et une expédition contre Saint -Do- 
jmingue.,. 'Quand! en i8i5, une grande impru- 
dence eut permis à trois cents nobles, émigrés, 
vendéens, condéens, d'entrer dans la chambre 



législative, tout ce qni s'ensuivit, apparut mani- 
festetnent aux yeux de; quiconque n'îgi^or^iit pas 
que les résoltitions des corps suivent le prin- 
cipe de leur compositioiï : de mênie en i920, à 
l'apparition de la nouvelle loi d'élection, on vit 
<:lairement tout ce qui s'est passé depuis. Mais 
d'ouest venu également tout cela en Allemagne , 
en France, par-tout? De la domination de l'a- 
ristocratie : elle ne domine pas en Amérique, 
en Espagne , en Portugal, aussi n'y voit-on rien 
de' pareil? 

Ce que nous avons avancé sur l'occupation 
des pouvoirs européens par l'aristocratie , sur la v 
direction qu'elle leur a donnée, est donc une 
vérité sensible, incontestable, un fait maté^ 
fiel propre à frapper les yeux les moins clair- 
voyans... 

J'ai dû le dire, puisque je traite de l'état de 
l'Europe, et qu'il vaudrait mieux ne rien dire 
que de ne pas commencer par bien fixer l'état 
de la chose que l'on expose... Maintenant cet 
étlt est connu et certain, c'est un fait positif; 
nous pouvons marcheii d'un pas sûr, le terrain 
est bien connu; dissipez le vague, fixez bien 
yo^ questions, les combats deviennent impos- 
sibles... 

Ici se présente une nouvelle question. 
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Cette prééminence de l'aristocratie est - elle 
en harmonie avec l'état actuel de la civilisation; 
c'est-à-dire celui du monde? La question est 
fort compliquée y et les chapitres suivans aide- 
ront à sa solution. 



s. 
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I 

CHAPITRE VIIL 

Europe non conformiste, Europe provisoire. 
Emharrds des Européens. 

J'imite les navigateurs , j'avance la sqnde à la 
maiii: car^ ainsi qu'eux 3^ j'ai à explorer des ri- 
vages dont je désire faire bien connaître la si- 
tuation et les contours, et qu'on peut croire 
avoir été insuffisamment lïbservés. 

De plus , la matière est fort grave, car il s'agit 
de la juste appréciation de beaucoup de choses 
afférantes à l'état de la France et de l'Ëutope^ 
ainsi que des Conséquences que toute fausse 
appréciation ne peut manquer d'entraîner avec 
elle. Un grand nombre de mécomptes ont déjà 
eu lieu : les conséquences en ont été fort dures, 
il faut tâcher de tie pas retomber dans le même 
inconvénient. Pour se mettre à l'abri de ce que 
ceux-ci auraient de iâfccheux,tl ne suffit pas d'é<- 
douter deux dasses d'hommes , dont les uns nous 
dij^ent: Laissez-nous faire; le gouvernai) est dans 
nos mains, dormez en paix : eh! de quelles 
maim ce gouvernail n'est - il pas ^happé , et 
^and avons - nous dormi ? et dont les autres 
r\ Partie. 8 
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veulent nous persuader que la remise du poii- 
Voir entre leurs mains suffira pour tour arran- 
ger. Pour moi qiù crois avec peine ^qu^un monde 
entier, ébranlé depuis trente ans, se rasseoit 
complètement dans un jour, pu. par la vei^tu 
seule de qu.çlqjues. paroles, je dois donrier d'au- 
tres bases au travail, qui m'occupe, et c'est hors 
dès routes battues que je vais les. chercher. 
A quoi la présence d'uiivoyi^geur de. plus. da»s 
les mêmes voies sérviraitrelle? Il n'y en.a déjà 
que trop ; les généralités sont épuiséps.rla rér: 
pétition les a rendujj? fastidieuses; on les a fait 
fuir pour porter à d'autres objet? une attention 
fatiguée d'elles. On veut. du positif , du présent, 
4e ce qui nous touche; cette direction est à-la-t 
fois saine et légitime... M. Gui^ot a ajouté ce 
mérite à tous ceux qui décorentson ouvrage; il 
nous a mis vis-à-vis de nous-mêmes, au centre 
de notre propre position , et ce choix judicieux 
a du contribuer à ses succès, d'aiHeurs si légi- 
time». Madame de Staël s'est élancée, et ^ plané 
dans les hautes régions des considérations géf 
nérales, la haute^^ de son vol n'.a pas diminué 
se» droits à l'admiration qui lui est si bieïi due; 
mais se tenant mi peu loin de nous, dans un 
monde iiiu^uel pour nous, elle nous intéresse 
moins vivement,,. Dans ce qu'elle dit, il y a peu 
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t^«à soit susceptible d'ane^applicalîon directe à 

notre état Eh bïén! ce sont ces cboses d'une 

application immédiate à notre situation, pro- 
pres à nous la bien expliquer, dont j'ai fait 
Tobjet de mes recherches^ 

3 ai présenté , dans l'écrit intitulé V'Europeet 
l'Amérique en 1820 y chapitre VI, page 67, le 
tableau des divisions générales et particulières 
qui font du corps de l'Europe deux parties op- 
posées sous tous les rapports de l'ordre social , 
et de plus, celui de l'Amérique; et de l'Europe 
opposées par grandes divisions de républiques 
et dé monarchies.... : l'une est tout entière en 
ordre monarchique., et l'autre tout entière en 
ordre républicain.... Je poursuis le même plan, 
La division générale de l'Europe est celle qui 
résulte de l'ordre constitutionnel qui eh régit 
une partie, et du pouvoir absolu qui régit l'autre; 
ce sont deux zones de sociabilité absolument 
différentes et toujours en présence. 

Lalîgne constitutionnelle s'étetid de Stockholm 
à Cadix, en passant par Yarsovie^ et laissant der- 
rière eHe la Suède, la Norwège, rAngletêrre^ 
les; Pays«Bas , la France, l'Allemagne raéridio* 
nale, la Suisse, l'Espagne et le Portugal. ])âns 
cette enceinte viyent de soix^nte*dix-huit à 
quatre -vingt millions d'habitans : car je ne 

* 8 
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compte pas les Turcs parmi les Européens; na- 
guère Naples en faisait partie. 

La bgue du pouvoir absolu s'étçnd de Co- 
penhague jusqu'à rextrémîté de la Sicile , et va 
jusqu'au Volga et à la mer Noire ; F Asie russe 
n'entre pas dans mes calculs : cette division peut 
aussi renfermer quatre-vingt millions d'habi- 
tans. S'il y a quelque^ illégalité entre la quantité 
«lumérique des babitau^ en faveur de la seconde 
division 9 elle se trouve ^compensée par la qua- 
lité des habilaas et des habitations de la pre- 
mi^àre^ les Anglais, les Français y la FraJQce , l'An- 
gleterre,, étant , soûs beaucoup de rapports, su- 
|>énenres à de^ Hongrois, à des Bohémiens, au 
cçimmun de $ Russe^., k la Russie, à la Prusse et 
à une grande partie des états autrichiens : dans 
loi^t calcul , il faut tenir compte de tout. 

Le premier rapport que présentent ces grandes 
divisions, c'est que tout YoueM de l'Europe ap- * 
partient à l'ordre constitutionnel, et Ye^t au 
pcuvpir absolu. Bans cet état de choses , on 
croit voir J'Occtdent purgé do despotisme qui 
l'a si long-temps opprimé, le refouler vers l'O- 
rient dont il Vavait reçu, et le renvoyer aux 
lienx mêm«s de sa naissance. Prenez une carie 
de géographie , et vous suivrez facilement, de* 
puis les rivages de l'Angleterre et de la France , 
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U ligne dégraddtiv^ de liberté » à mesure que 
vous vous rapprocherez de rAsie{ i) f c'est de celte 
terre de servitude que le despotisme n^i élikiieé 
sur le monde; puisse- t*il y être à: jamais relégué î 
ou plutôt , ce qui est le vœu plus digue d'un 
homme ^puisse-t-il en^etre aussi baftni comme 
du reste du monde^ et son nom même ahoU là 
C^omme par-tofit! 

Observez que la dhrision^ CéastitutionneUe 
renferme ce que Ton peut appeler le grand ate- 
lier dé la civilisation d^ monde) qu'ail: ellç 6e 
trouvent }es maîti:%ys de toutes les sci«l^l[?es, dès- 
arts , les modèles de tous les geureâ d-induatHe^ 
avec tous les attraits du climat et des jouis- 
sances &ociales4...LadivisiDn despotique aibesoto 
d'un long temps pour marcher à haujteMr avec 
cette division privil^iée; pend^iUt b^ucotip de 
siècles encore, elle ne fera qu'imiter et suivre 
de loin sa sœur aînée...* Jamais elle n'aura éofi 



^ t - II - i itriitn I II I ii_ 



(i) Je m'étonne <]^« dàJls le |iays de l'uniTers qui pos- 
sède le mieux le talent de V à-propos y à Paris | il n^jiit pas 
encore paru une carte que Pon pourrait appeler coii^tu- 
tionnelle , qui présenterait à tous les yeux cette division 
de PËurope. Rien n*est plus propre à fixer les idées que 
dp8 les rendre sensibles au!x yeux. Horace a dit : 

Segniiis irritant anintos demissa per aures «. 
QtiàmqumsumùtuH^subfectafiébBÎihus. 
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tlini^t ev. Ses productions, cela est au-dessus de 

tèùt effort humain : par conséquent, la supé- 
riorilé morale de la première division sera tou- 
jours fort grande. 

Mais cette division elle-^méme, quoique sem- 
blable au fitre général de constitutionnelle, est 
dissemblable sous mille autres rapports. Ici, ce 
qui est complété, ailleurs n'est qu'âianché ; 
ici, on s'assemble «fous lès ans, ailleurs seule- 
ment toii$ les deu&vou ttms ans; ici, on parle 
tout haut, ailleurs seulement tout bas; ici, on 
W^séfmbte «n plusieurs divisions législatives , 

aiUëuns en deu^^^t* l^î^^ en une seule..... Une 
plus lotigue ëntrtnértttfoti ^ievatt superflue. Ceci 
sufllt pdup indiquer l^état des choses ^.expli- 
quer ma pensée.^./ Cette confusion fait que 
l^Ëtfrope , loin d^ présenter l'image d'un édifice 
achevé, montre celle d-un vaste chantier, dans 
lequel un amas immense de matériaux attend 
la main de l'ouvrier qui doit les classer, et en 
-former un tout régulier. IJ Europe sçciale est en- 
core sur le chander. 

Cette considération fondamentale m'a con- 
duit à conclure, dans V Europe et V Amérique en 
1820 , qu'en fait d'ordre social , a n'y avait eur 
corc qu'ime Europe prov':.oire, et que l'Europe 
définitive, résultat des mobiles de laciviiisalioa 
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«ictuellè, appartiendrai ta d'autres temps/ Ge^qué 
j'éùonçais alors comme par l'effet d'un premier 
aperçu , est devenu par la réflexion une déttions- 
tration Véritable pour moi. Dans ce montent, 
l'expérience la fortifie ; car à peude joursde l'ins- 
tant où j'écrivais , nom atoriShVo le roi de Suède 
inviter le corps législatif norvi^égieh^à iSêviàet li 
loi fondamentale: ce prince qui se monti^ îcon-* 
sommé dans l'art de se nnriitleovr sur l^droiie; 
et de guider un peuple comme il s'énûl^itîoûlré 
tiativêment habile ddnâ 4:^rt de diriger une 41^ 
mée, a pris^ par cet aotOi^l^^^R^tîve'des redt^^ 
mens successifs qui f à* lècup^toutti tn tôutl piyM ^ 
généraliserontilesohaiigemeiii^'ûu résultera l^U^ 
nifbrmité de Tensexnblè'oniK^feituttonnèl qui*^ 
gira TSurope... Ce. résélfàt est infaillible , parce 
ique la cause est uniforme ei toujocti^ «giMsa^tét 
elle opère dans ub lieu comme dans un ailtre^ 
et^ dette cause est la civilisation ^ijui^ douée piib^ 

' ■ • • » • • , 

tout dos mêmes' attribtfts , tient't6us lès peuplés 

• • • • ■ • 

Wi présence, lestfail hte au sein lék 'àtis-^èi 
autres, leur révèle tout ce qui se passé •pâi4W 
eux, excite en eux le désir d'imiter et diè^é^i^*^ 
proprier tout œqu^il«7apei^ivent d^ittifle'fkcfâir 
eux*mémes; cetjfe civilièation agira^dàns l'entre 
des goutèrnéfiirensv coittmê elle le fait daiUi^^ 
ÊrfU et dans les sciences, dans lé cèrwntei^ .- 
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tout ce qui s'y trouve de b(^ dans uu pay$9 
p'e(it<-il paa aussitôt adopté ^t retracé dans 1 au- 
tret? La civilisaticm n'en foui oit-elk pas aussitôt 
les moyens ? Pourquoi ue ferait-eUe pas 4e méin« - 
dai)4 lordr^ coustitutionnel ? (^pourrait Tem- 
pécher ?' L'hpmme n'aurait^il dow: d'appétit que 
pour le9 choses pure^ient matérielles, et rieo 
que 4^ riudiâiiérence pçur des. choses d'uu autrf 
prdi;^:, qui çepejUdgpjt V^xtéresseut encore {4m^ 
Yiv^imti^t e^ ^ toucbeut 4l&pl^sp«;è&? Tant qu'il 
nj%xm, qf^ja^ QQ^ur hjums^iUi qu'^/» esprit hur 
raaint^c^a^ne sera pas...» Aussi la régularité dbs 
principes de Tord^^e électoral , qui aujourd'hui 
sa4| )3^n.^é$ pajçl^.théQrie, qnpiqué bien d^* 
figurés ti?9p souvept par }a pratique; leur mise 
4. e:2^écutÎ9iii sJAoère dans quelques contrées , 
ref}f^9P^tt par exemple, ^», élection^ des bpurg^ 
ppnfri^ si hideuscis-f j'a^ presque dit ai ridicules » 
q/i;i'e];4eqr^ x\^ peu d^ temps leur abolition cfsJ: 
ix^é-^Xf^le^ J^n ceci admirez les. bienfaits^ de la 
ç^Til^^ciU) rendess^uigpâces, et apprep^it lu^ 
9tî4tf ?• ^î^^ rapproche les hommes ;, ellerles tieu^t 
d^fi^ U^ étft coijlinuel dç coafrQi^^tiopi et; 4^: 

éti;ii( r^yp^sé^ ^sor elle» toute pçtrteJ^^i^paf «i^ 
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fermer au mal, ou par ^'ouvrir au bien.... Sér^i^ 
il possible a^cre fà^ <^ le» deux chambres de 
Finance, d'Angleterre , du royaume d«s Paj^s-^B^^^ 
iiialgi:^ i^ui* pe^ de tittsemblauce entre éiei et 
les ndmbreuses défeeth08U?és qui ^*y font m>« 
marquer, cependan^t ne flniss^t pi»nt par élh» 
miner les chaitobres' uniques d^ffi^gne ^ et 
Portu^l : et cek, comoient? Bnrla violence? 
Noa : par leur seule ptésenee^ par les dtscus^ 
sions siSir le partage dt> pouvoir législatif qui y 
aurot^t- l«$u t par les eommantcations' établies 
entre ces pays, eu ui^^ niot^ par le seul efi^ de 
la civilisation. iQroii'OU que la présetiee de pou^ 
voirs mie^x pondérés , ^et le àentiiif ent de^van^ 
tages qui ré^tdtent de cette meilleure ccmibin»i^ 
son n'an^ «eroni jimais l'Espagne et le Pottôgël 
à réfléchir, à comparervà reconndttre tes défauts 
de leai^ organisation législative et à la corrigée 
sur dm modèles éprouvés par le temps et pi» 
l'expéri^mce ? Pour que ces redres9emetta*^cal-i 
duléa^) paâfiqucs^ ateirt lieu, je ne demandé 
quHRDé sedl^ cihoee^ c'est que ces dbux pays; nFe_ 
s'is0laot' pas^ du reste en mouxlè derriètis^^une 
n^wvi^e muraille de k Gbiue^ aantiutKeiil^iié 
reiiep ei> conteet M««s TSurupe civilisée.^* ÎA^^é 
ti?euMe le imUeîpe delèitt^oiiiannatibft, 4'httpieiiè 
il$< i^'#^pj|N»'eiife'P«s#«^' ^Hh^ ne i'ouf àé^ 
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fait.àia civilisation : le mobile pour la révision 
ileleur état est le niéme<{aeceltii qui les a portés 
uters une révolution. 

Il en aéra de métne deii^tolatité de FEurope. 
Son état actuel est provisoire : le temps la fera 
parvenir à un ordre <léfinitiê, qui sera la suite 
<ks:nedre9semens successifs, qu'à l'imitation les 
xms, des. autres on adoptera en tous lieux. La 
pente natùrelliç des choso» 1m. amènera; onre- 
di^ssera comme on^s'ai^semble aujourd'hui; les 
chitngemens se correspondront , et quand ils se- 
ront complétés^ on nés -étonnera plus que d'une 
4sho$ey c'est qu'ont ait etii' besoin. Le rei de 
Saàde, en donnant ie^gnal tl'une grande ré^ 
.visiôR dans son -pays^ a donné à l'Europe un 
grand ^ un salutaire, nu consolant ensieignement* 

Je passe à un trc^ème artide , celui qui est 

relatif auic ef£M^néoess4il?es de la contradiction 

». 

que nous atoik remarquée entre les diverses 
sôrciétéâf êiu^^éennes. i?égies par des principe» 
ejie}a$i& ies^nos àm auitr^. Ces effets se mani- 
festant tpBT Iss embarraiT qu'unei contradiotioii 
Mi^^Mtr^ete ne peut isi^quer de produira dans 
l^iispi^il e^éims la direction cdos homme» qiifi;^» 
l^rf.hent iles . principes fita^tt pocir se guiden 
paiis di^,«€faos0S semblables, les lUa^mes ^né 
peùvrait pas S0. coaduire 'd^prèsf diispiincipes 
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^IÉéréh$.: poùi" qii'il y ait ordre et certitude, 
il.faut qu'il y ait unifomiité. 

Trois choses importent avant tout à Thomnie 
dasi$ l'ordre descertitodes qui doivent lé diri- 
ger ; ïo. celles qui concernent la religion , a^: la 
morale, 5». Tordre-social. • . 

, • Parla première, il connaît (ïfirenieni: qu'il ntf 
peut se soiistraire aux rsfpportis nécessaires qui 
existent entre Dieu ^t hïi; ce qui le co'ndàit à 
conaâitre eta:remplir:}e8 dèvoits qui découlent 
de la clarté dé cet^ tiOtion. - ' ■ r--- . 

' fhair la seeôhde ^ il commit ^ sans doute ni ht^ 
sitatioii, ses devoiirs envers ses semblables. ;^ 
-Par krtrdisïètaè, il «apprend? ce qu'il estpour 
ia' soriété , ee que la ^ so^i<âé est pour Jni , k 
place qu'il y occupe, ies droits qitHI exerce jmit 
elle, et ceux qu'à son tour elJe e^efce sur lui, 
eest-à^ire ses devoirs. '4je«dà:rx premie^S'^r- 
tici es ' sont invariables, et néî souffrent pcis (^his 
de division ni de distinction que l^s Ibis <féla 
physiqiïe "eTle-mème : là , tout ew» claiir et fisié. Il 
devrait eVi être* de même poiir le rroisîèttie ; ^r 
la iiat^re de la société ne change pas plus que 
oeUe de ^son aiiteur, de la Divîmté elle^iiiéme, 
pai'^us que ue?âécbit>de sdai côié rimmùabfe 
«aorâle. Toujours et ^^r^tout il estMPéOt>ii«u 
^xinime. vrai que keeulte fle4a Divinité est lii^ 
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dftÉpaâMiablcf, ménraf avec erreur dans la fbrme; 
en tous teropa et ete tous Ikux , il iera ^le-^ 
ment cèttàin que^ le mensonge, le toI, 4'injure ' 
i&îte à aufrtii sont des crimes; que r^quité, la 
btenCsusauce sont des Tertus; Pourquoi n'en se- 
rait-il pas de même poui> 'les sociétés humaines? 
Çoffiine là il se*.lro!uv« aussi net fMrincipe fixe^ 
^«i^st* celui de 1» somxse tiu pouiroir appatte-* 
liante la sociéèé et pnr^ei&ant dtdls^ coïnme A 
y il aussi un but leertaîn et déterminé par la na-» 
ture des choses ^ qui est et «ne peut être' que le 
Iiiei> de la société j^ il d'«nsmtq[u'il devrait y aVoir 
aussi 0il ^riotipe fisc dans le moâe diction , et 
fpt^mo» chose, la'sm^^isi^ par-toiit dans son es- • 
$iinti^ et dans'sôiibùt^ devrait être t^égîe par 
«a priacip^ uniforme ; et, cependant c'est sàr # 
c0 principe que^^est établie là contrtadklion la 
itesiormelle comme la plus choquante, et par 
là'laemc la pltts propre à branler à-la-fois les 
fiS^>i4t«^ avec eux la socifté elle-même.... 

: Autérieurément k la i^voluiion, TAn^eten^e 
élsit ei» Europe le seul pays modarehique dans 
liaquel les principefi derdi^rer'aooial fusatnt so^ 
IsimeUenient reootinus et proisfaimës, le seul 
dU» lequel ks. drotts des! hommes «u Bocîéié 
iaSMOt consignés dans les codes publks/iôt ser^ 
vîssent êb régie à W jégisktÎQii. Dt^is la décla«- 
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ration des ilroits et la révalutioq de<i68d, les 
principes ooit été. reconnus; assignés; la part 
de puissance faite à cbacun, et ta base princi- 
pale relevée, celle sur laquelle tout porte, qui 
. fut si long-temps ensevelie sous les préjugés re- 
ligieust et despotiques; celle qui énonce celle 
vérité.IbndameBtale de l'ardre social et de Thu- 
manitéy qié^ la soùété est ta source de tous tes 
pouvoirs y que tout vient d'elle y que tout s'y rap- 
porte, et que c^esi à elle à tout régler dans so^ 
ùuêrieury pour son plus gmnd avantage, par les 
organes (restitués par les lois, et agissaru en wn 
nom d'après elles. Cesiie Contrat-social en action : 
-Rousseau ' n'a fait que mettre en lumière eette 
doctrine et lot prêter la nuigiede son taleiM. Mais 
cette doctrine n'avait paini' p«|sé It mer prati- 
<}uement, elle se trouvait confinée de l'autre 
coté de la Manche v même alors la doctrine dor- 
•màit, pour ainsi dire, dans les livres, et n'agi- 
tait que qudques télés. Alqrs elle était encore 
Isous le boiaseau : aujourd'fciui , au contraire^ 
elle est sur le chandelier, et comme sur le trône* 
Quelle- immense différence se fait remarquer 
entre cette époque et celle dans k^ielle nous 
vivons! Suivez-moi, je vous prie-.. A l'Angle- 
terre s'est joint la Su^de et la Norwege : là, le 
prince ne jeraipl pas d^articuler les noms jadi$ 



inconitus, odjicux et rctdojutés «ncCi^e ^ans \t%\\l 
d'endroits, Ao montrai ^ 4e pacte; le royaiinue 
i\^& Pays-B^s a :sa loi {'ondameiitalc écrite, dis^ 
cutée, lacceptée, régidatrice, basée sur le^ vrais 
princlpes.de Tordre SQcial; en France, ces prin-, 
cipçssqnt deveniis vulgaires parmi la nation.: 
ils s'étendent par le renouvellement, des géné-r 
rations qui s'élèvent pgres des. préjugés qui oC* 
fusquaient . les yeux de leurs pères; les di^cuik- 
sions législative^ ramenant sans cesse le rappel 
des principes sociaux I les font. entrer daus 1^ 
esprits; tous les voiles que des réticences intér 
ressées voudraient étendre dessus sont. écartés 
tous les jours; iout l'aftirail du droit divin est 
tombé, de vétusté; il n'est pas jusqu'à l'Espagae 
et au Portugal qui n'en veulent plus. 

Voilà donc une moitié de l'ËurQ|>e. sous une 
loi; i^ais sops quelle loi Yi( raut;re? Sous une 
lot absolument contraife^ Et quel est le sujet de 
cette loi? J^^^ même ,f t l.es<dcux parties sont cpnr 
tinuellei^lit en j>ré5ence et. en regard l'vne dç 
lautre* Çi\ ^ursuivant cet examen, on trouve 
la même cojQtradiction établie sur tout. 

Dans une de ces divisions , il est d'enseigne*T 
meut public, de loi fondamentale, de pratique 
incontestée et incontestable , de conscience.vulr 
gaire et usuelle, quÊ l'impôt ne peut être perçu 
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qirdpfès concession libre , iVàpfès dçs iformes 
légales; confié à des mains responsables ', et sur-^ 
veillé dans toute sa tnaréhe depuis son' entrée 
dans le trésor jusqu a sa sortie. Dans les mêmes 
lieux, il n'est pas moiM solennellement re- 
connu que tout citoyen ne peut être privé de 
sa liberté qu'aVec des formes presCï'ites par la 
loi ; que Jès agens supérieurs du trône sont res- 
ponsables, et sous quelle garantie? Leurs tètes. 
Et dans là division opposée, un édit impose , 
disposé de l'impôt ; iin ordre de police confisque 
la pecsonne, à terme, fiâfts terme, avec des 
formes 9 sans formes : ici, là pensée est traitée 
en souveraine qui peut toujours se produire et 
montrer son pouvoir; ailleurs, c'est une esclave 
qui ne fait tm pas qù*en traînant sa chaîne , et 
toujours ramenée par elle au sentiment de sa 
. dépendance. Cependant des deux côté» le sujet 
n'a pas changé, il est le même, c'est toujoiirs 
l'hoinme en société ; et cependant ks principes 
et les résultats se trouvent à des distances infi-^ 
nies, aux pôles opposés de Tordre social. Main^ 
tenant que peut* produire sur l'esprit des Euro- 
péens contemplateui^ de cette contradiction 
radicale, ce spectacle perturbateur de la raison? 
A quoi peut se décider un homme auquel ou 
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montre à4a-foÎ8 la même chose ^ bonne et mâû« 
vaise? A qpelle coale^ir 'ii^ssîgner un objet qu'en 
Htéme temps on dit être blanc et noir ? L'en- 
fant av«c lequel on procéderait ainsi perdrait 
la raison : celle-ci ne s'affermit que par la fixité 
des idées et des objets ; mais quand ils chan«* 
gent et a^e:rcluent mutuellement, à quoi alors 
peut^elie se prendre? lia perplexité redouble 
par la gravité des acteirbs comme par 'celle des 
objets eh contradiction, ^ci, ce sont les sociétés 
et leurs chefs; il n^est rien de plus grand. A qui 
s'en rapportera l'homme le mieux inlentiehné? 
11 chirohe une règle certaine, et il ne trouve 
'^e de$ su|ets de contestation. d| la part de cçux 
dont il attend la direction. Nous venons à'en 
avoir nn exemple de la plus grande solennité. 

> Quatre souverains réunis à Troppau et à I^y- 
badb , soif en personne, so4t par leurs ministres , 
piâ>li,ent xSÈte déclaration relativement à Napk^. 
CeHe-<ri porte sur des principes relatifs aux 
droits sociaux, ceux des peuples les uns à Tégard 
des autres. Qu'^arrive^t-îl? Un autre souverain, 
le roi d'Angleterre, allié des premiers, les dé- 
ment à la face de l'Europe dans une instruction 
officielle adressée à ses ministres auprès de ces 
MHiverains et de tous ceux de l'Europe. Un. mi- 



iiii%tr^ de ce mêi^^ rpi va$ncpi^.pltps.JaMA (i); <«r 
.eà pl^ifî p^ariementy dan« U .cb4)9^,^ hjuite^ il 

ment pour les principes gtii^ém^x: mis e^ n^fo^t 
'pqr les alliés^ pt que la pubUatti^n 4^ tétt^ 44- 
4:lar€^n est raôtê le plus ùnpoUtiifue .et h pài^ 
,mcd ùna^ni^d^ la,parjL4ç^^ â^//^4*:Au milifii 
jd'ane .«onim4i<5tion; {>areille^ ^UlOiQt me di^ Ipt 
Ugne d'idées «çt^fjjs qOncUiiW que petH raivre^un 
^homiine qui ctie^ché siyti; droili|i>e.ifi.d}feetiotL 
^4Q)airQe qui 0oi>y lient à tin hoiiu»^ <â*i^Qipfii4r 
^tdeseQ$. I^eyoUà entre, çtejux^utârité^^ ^fi^le^ 
^«irt i-espéct^Wes poi^r \n\ , pUiqUe kur;appiK» 
jet )^s ftppirences ^ont les.méine^.; tX ç^p<iiid^9j^ 
JevdirQ de Tune e^t diamétralement opposé au 
.difie dfes ^qtre$. .IVfaisS c e^t en^^ipre bicâ pi« quaad 
des souverains se mettent à en appeler formelle- 
ment au droit divin , qu'ils disent leur être attri* 
bué d'une manière évidente, tandis que danit 
une moitié de FEurope il n'est plus question 
que de droit social , et que la doctrine contraire 
est devente un sujet de-risée. 

En 1820, à l'occasion du procès de la reine 
d'Angleterre , on vit la moitié de l'épiscc^t an* 

(i) Discours du lord Liverpool à lu dutinbre haute, 
séance du 3 mars. {Moniteur, 8 marfl 1821.) 

/'*. Partie. 9 

\ ' 
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^kis^sonfftefnir la prohibition du divôrëe par Ik 
,'ioi'divitie,^ l'autre moil^ soutenir la non pM- 
li^^èir par ia mttisé M : par là la tonfbaèic^ 
ti^^l^artit ienirée ^^B|is 1^ sanctuaire éàmme 
dans lés ^^atéMtè/èt ^i^^ié^ l'église ëomtne 
l^t; Àitais dkm ce eai$,'à t|ui lés troupeaux de 
^^M pàst<e^rs disùordans devaient^-ils crtfii*e? 0te 
itiéMe efi 'pétiti^ué , & qui (tévoniHnbus ncvus en 

wppkifrt»; lôqsque les chefs dés^nattotis disent 
40S'tirid!d«d'dn(i'niarifêr#^ër tes auttie^ ^ faut^» 

ikfmqjËte^ la tiioivié de l'Europe' tejèCtè les prin^ 
d^^qnë flaiitre adin»;t et? place en i^e de se^ 
^timitidiks^? TeUe est cependant la fifituatioà 
tdiadM'lai^ne nous nous tr^trtrèrhs^ et que ntaih^ 
ftîeèi' ija; ndn cùnforinifé de TËui^ope. Toyohs 
i0Mi|ien|; t^tM peull^rrir d'un pareil emllat^s; 
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CHAPITRE IX. 
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-QtA;irl> 4ett)t ifuMes diffèrent sûr là ^petti^ 
de la roule qui doit être suivie, alors, ^ttr^ii^ 
pas s^'égarer^^que fanl^il f^ire 4 et quiel est ie droit 
-dà ^oiya^gcnir? ¥ regarder lui^ttiétne^ et faire ee 
i|a& la raison lui- dicte»' .:..;» a 

/. Faiœns de «néme dans eé %as. A q<i^l4ïllit-*H 
regatiAér et »'dn rap^diter? aux priilcqy^sèt'à 
€9as aciife. Quel est ni^ite di^oit ? eemMrltél' â^rè 
rais0a ? Vest ie guide ptimilif, le Matubeau dôtmé 
parle Créateur;eeuxqtiipfëteBdeiit'iîbti^ ^^ 
dér eua>finêmei^ «^eh ont; pas d'a^t^.' Quand 
dûfle ds t¥e donviehnent pas entre; éuic;U]tiahd 
leur doctrine s'exclut iputuellément^à quoi pdit* 
')eônMfifcukrateo|in2d>lement nous eii ténii*? Ak>rs 
siei »(mimes«*fioûîs pas fert^s <tç tious repKer 
49omnie âor nous^mèm^iî et d'y chercher la 
42kiiitéi(pii s'e^ léteinte là oà nous deviems nous 
attendre à la IMa-vter ?' Vos droits naissent ' de 
«Ktt be A>kis V > ^' '(totmv)^ on ne peut pasnouk 
oter <^liK<-ci, itfaut qu^il iie trouve auprès' de 
«sbns'un tBbîfe>è tbi^^mra présent d'y sàtisraffé: 

9* 



y 
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et ce moyen, où «e Irouve-t-il? Dans notre rai; 
son, qui, consultée de bonne foi, agissant dans 
sa pureté natm*^llev nous* gfiiilera sûrement. 
C'esl un miroir qui réfléchit fidèlement les ob- 
jets quand le %ouf6e de$ passions à& des inté- 
rêts ne ternît pas sa surface, et n'interpose pas 
^d{e^:9i}{$e«5:ei^ti?e:luiiét ll^ objet^ qu'il écûtt^ 

: Ijfaip deqi^L^liCPté peU^se niQgerJa jrââsonr? 
r^s^^pe 4^ ce)^i:qui :fiH>dtredanf (es^soetélés hfo- 

maines une collection d'iiidividûs;réùntstb'Yiœ 

• 

|d?jtePr#ipl"A grai?4s>a^witagcs;, ety rapportant 
^(ûA^.^ .{Q<^uvjein.en$;>Qt fQus les- «WrifawtB.de 
jçejti^Pi m^fs^ société :'oatbifin;^d(HTé>t^U«s éi» 
.abandonnées à la dî^f^tîoniëxcluàîvedeftelkefc 
.que v^}\\p 5?aas^{^ leu^:p|)i;'do»nés,;et qui sou^ 
jiuilljS Iqriiies^paraisswt àjiew* :téte? Quel .>eAt>le 
;çf).de qui remplit, le mieux h; tkstiaat ion -de la 
.société? ypili^ toute, la <piestion: : : . 
.Je croirais, f^ireipjiurfi.à'lliidignilé de l'eapèoe 
humaine^ à la rectUude de cette raison do^t)k 
^iel a fait Dotre apant^ge distinctif entre; «tipintes 
Jes^réaturesi, égaleioieiKt ouvrage de ses-iijiaînBH 
que dp laûiser CfOire à un marnent d'hésitaiîKm 
.de 1^ part de cette raison eutre^ deux syslèmes 
«pareils. Quand dphc tlss^ trouvent aux prîtes^ 
c'ei^t à elle à faire sqi^ cbpix/ à décider entsuJes 
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çpail;>attans, à les écarter à*la-fois ^ et à se (rayer 

sa route par elle-méaie; mais qui doit-elle re- 

« » • • 

chercher et accepter pour guide? Les principes. 
Ce guide-là est toujours sûr, et toujoi^irs^con^ 
forme à lui-même; et cette fixité est très-propre 
à s'introduire dans l'esprit de rhomihe, à s'j 
établir, à le retenir, dans lé choc des passions^ 
comme Fancre retient le vaisseau au milieu dès 
yents dédiainés. ; : : ' 

- iLa Déclaration de Troppau énonce les prin«> 
tdpes les plus importais dans l'ordre des so- 
<:iétés, le roi d'Angleterre les dément formelle- 
^ment : ici que faire? Revenir à la raison , c'est-à- 
^ire rapprocher les dires des deux * parties- de^ 
|uimcipes de l'ordre social , les comparer entre 
^ux, et se. ranger du coté qui s'y rapporte le 
«mieux» Cette marche e^ la seule sûre, la seule 
•exem|)te de cette espèce, d'obstacles qui finis*- 
-sept toujours par causer des chutes fort graves : 
d'où il parait manifestement qu'en définitive la 
.raison' est le juge et le guide de tous, l'arbitre 
•commun et universel au tribunal de laquelle il 
hxX toujours finir par revenir et par tout rap- 
porter. Plût au ciel que l'on, n'en eût jamaU 
.Mccrnnu d'autre! 
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CHAPITRE X 

■ • 

1 - 

IJ*(nidrèàonsi:àuHcmida't-iltétrdgtadé en t%ii f 

l'iu faut tenir cofiiptè' de detxx'choseà^ i^/ ded 
/Âtablmemaiiis ooéstîliutioibndb, a^. dé Tesprît è* 
de la tendance conslitiitiOQneUe } C8 sont dcus 
objets fort distincts. Le nombre dés prèmiiKri^ 
considéré $«ul y ne sérail paé un régnlatéfar. Suf- 
fisant tei cfSrtaib^ û«^ si^ par exemplèi il jr avaot 
4ifiiiîniàt)otis datiÀ le nomhi^e de ces établisse^ 
mens, mais acCBôiéseiiient dans Tesprit qui porte 
v^rs evK^ Taoetoissbiiient de la j^aiiie morale 
compenMraÂt la ^erte de la partie matéri^le; 
i)ai"Qonséquent, pour bien poser cette question^ 
il .est ûécessairet dei réunir lia dens'^l^ts sous 
un ikiénie peint de vue^ el de tw tifcer la> con*- 
séqnence déâMlive^e d'après la^ règle DbsK^ 
Tée dans Ids cal'culs' arÂlbinétiques, ôùl od (oKtàé 
lesiolâtus par 1m réunion de toutes lés:qiiantités* 
Em BuroJ^e't Voo^dre ednstittitiixn/nel. n'a* pa& 
pejsdu d'autre domaine que lifaplea; mais il a 
. ga^é la Gi^e , dôbt le ibouvemenit protient 
de Tesprit constitutionnel, et p0r la uauhure du 
combat, et par les intentions des combattans^ 
qui se rapportent tout entières à cet ordre. 
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V^fàifh Memiqix&y^lé^ Floride^^ par kti» i«n>; 
GQrporatîo» iiT^c W>Ëlata^IIi»4»4 l^le à^isè airei> 
ijaiio^t cHv«kiippée;4triâJU^F6iKlex^pqkJ«(|ii&dei 
CoÏQftibib.- ' '.•" '• ' V 

qu'il a duré. En durant iLsraf¥brm^>;ir^£|gnêv 
il fait côjppa .»Ytsc VéB»f im^-méecke, il . eoirei ds^ns 
tous seàaotesy dama tous ses i!n^&*ft^^ cUi)&crtut 
des citoyens; oh. pi)isPTai<t dite de^Itti oànttn<|.dief 
For qui pénètre b niaise d argent, à laijuello ît 
fait perdre sa couleur pour lui substÎÉaer l-écliart 
de laj$ienàe propre. 

. Il en est de même ici ? dmqqe afanée^ chaque 
jour identifiant davantiigQ l'ordre cdBStitutH>B^ 
nel avec Fétat lui-^méme^ les rend de^ plxifii €n 
plus inséparables^ et par uuê suite naturelle 
donne au pi^micar la stabilité qu^a te secxindL 
L'habitude vient ensuite : ce sont lès imlitiiH 
tions qui , de tout teiaps et en' tout pays v on* 
AoxkUé à l'esprit de l'hûmnie les dcvèrsek bxtjtiéB 
qu'on lui a yu prendre^ et dont irne se jdé^i' 
fipuille ensuite qu'avec une extrême dlf&eiilté :i 
on. peut en juger par l'opîniâtraté avec laqùeUè 
on voit le^ peuples défendre desboiitumesabssjb 
dommageables qu'absurdes, auxquelles ilâ se 



iwit inrréft seins réflexion et ne tiennent ^poiht 
par raison, nUais par l*usàge, et uniquement 
parce qu'ils les ont. Tous les peuples ont com- 
mencé par être jetés dans les mêmes à*eùsetSÉ 
Quand donc l'ordre constitutionnel a duré , on 
peut en conclure légitimement qu'il durera , et 
que chez lui la durée pa^e deviendra la cause 
dWe durée nouvelle. 

Mais ce qui ajoute àu--delà de tout calcul aux 
accroissemens de l'ordre constitutionnel , c'est 
Fe^rit de la même nature qui vit ftu sein de 
toutes les classes des habitans de l'Europe; Il 
cist le même par-tout. 

On ne le contestera point pour Naples et pour 
le Piémont : les preuves dé ces deux pays sont 
(aites. Il est plus clair que le jour que lés dis* 
positions- dé toute Fltàlie sont semblables à 
celles qui ont éclaté aux lieux que nous venons 
de nommer, et que si'elle était libérée de l'o]^ 
l^ession des armées étrangères , et en état dé 
itpanifester son vœu , l'ordre constitutionnel ne 
liât. proclamé à la même heure depi|is les Alpes 
jusqu'au phare de Messine. Il n'y a que l'inri. 
térét et le mauvais sens, c'est-à-Klire la mani| 
de disputar. contre l'évidence , qui puisse élever 
quelque opposition contre des vérités dé celle 
clarté* 
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. Jl y a égale évidence jea cerqiu» touche i'Âtt^* 
magne : à cet égard il fatut l^ i^mr dir« e t Jaisset; 
Ë^ire^icar On n^.peut rempechçfr'; maiscominq 
on n'eiit pas forcé d'adopler l-erFeur d'aotrnt', 
parce que Ton n'est pas k&ssen^ fort pour la re* 
pouiisier et pour lui impose^ ^ijence, il faut sa-* 
voir percer des apparences trompeuse^* poi)f 
arriver à ce qui est vrai' : 'or, la vérité esl^.que 
rAlleiuaguye.est constitutionnelle en lotalité; e( 
que c'est la jcooirée de TElurope la plus, imbibée 
d'esprit constitutionnel et la 'plus prfôséet.4e|) 
l^atiserles effets. En examinant ce qui s y passe, 
on voit les gouvernement occupés dele comprir 
per, d^eu retenir Télan : c'es( aujourd'hui leiiiç 
soin principal* Laihautea cours régulatrices des 
autres ont fait de/cette répression l'objet de leur 
plus^ active sollicitude. M. de Mettetnich, dan^ 
sa fameuse lettre à M. le con\|te de Berstcst ,' m'v^ 
niàtre de Bade ^ a laissé échapper des par^^les qui 
trahissent le secret des embarras et des alarmef 
causés par l'établissement de trois constitutions 
dans le midi de l'Allemagne : ces établissemeus 
furent u^e surprise faite à VttbsolUf un retrait 
douloureux au régime militaire^ que ceux qui 
l'exçreent trouvent commode de maintenir , et 
ilojpt la suppression les ^£raie par la craiulç 
' des comparaisons et des idées qui en soni: U 
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*mteift^vital)te;;i/A«ft'tche tie-fi^l maricjncr. • 
êè voir, av^c hèâfijcctij^ d*omOTàge,roriré eons- 
(îttrtiohnet é(»Mi à- «lès portes , att tiiiliéu du dé-^ 
fMe de lots qni régteâèiirt ses possessions , aussi 
dWisfées pat lènrè hiâtbfttides de gouvertiemênt 
qtie par ient popûktiou^ lent langage et leut 

' Bei toùrû du hôtA ^ Vàlhittàgnt , et pârtl-f 
enlièreme&t celle qtiî s*élait engagée sûtenneUe^ 
ment il dontier urié -eôtxâlttiitiéf^ à sôfi pays, 

■ 

tisent également d^ leur infloencé dans le même 
s^^ns restricjtif auprèiâd^seoiirs moifisptiisSiMtêd^ 
qm avaient laissé percer riiitettti<Hi de eéder 
àilx désirs de$ peuples pour ol:>tétiir enfin un 
jg^uvernemeàt régwUer^ CTest par là qu'il faut 
expliquer ce qui s*est passé eh^x^, en iHesse, 
àDarmstadt/et dans beaucoup d'autres lieux: 
ies'dispositf onsdes princes et des peuples étaient 
potif un Ordre constitutionnel , Tinfluence de 
ces Cours les a détountées ^ il est resté suspendu 
entre des promesses et-des vœux , et iLn'y a pa» 
de témérité à ajouter, et des mécontenremens. 
Mais la compression de ces vœux, de cet e^j^it 
constitutionnel n'est pas kur destraction aux 
lieiix où ils Se font remarquer : loin de là : cet 
esprit y vit, il s'y fortifie prir les ob$t0cie.4 mêwies 
tjue Ton sème, sur sa route; comm^ l'eau, il 
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' ton^e Ip tovann qu'il oe fieUI ébtBxAtt^ U s^a<> 
çrottdetetts U9 ^Wfffii àft laimilt^tk>ft; tét 
cVest ollè qiiivsm}» Iq ncrni 4'aiHlfé <k>»sAtlitià«f^ 
nel , brulè dj^ m voir itiettve en' aiAtoftét de 
passer & la réalité , à Vetisleûce politique l' e'est 
toujdui^ eUa que l^oii retroorvé ^ et c'est 'tbiijmirs 
làqueron se méprend et qu-oti la fHéeofihalrioa 
pousëe cetce cifilisatioii de mutes ses foroM, et 
puis quand elle se montre sous les' fof mes dans 
lesquelles elle se résout tié^esn&renfetiti'cni rè* 
cule devant ses eSets. La soiénetf augmente^ le 
lumière^se répund ^ ia TÎeheSB^ VeocroUi, Titt^ 
dustt'ie se développe , lesr communications ga^ 
gneirt en aotÎTité^ en feaîiîlé\;en rapidtté; le 
commerce lie entt*e éUes toutes les parties du 
monde par des rapports nouveaux et plus 'éten- 
dus, une grande partie de ee» progrès est Tou-^ 
vragB honorable des gouvememens ; tous cel; 
.iBofaiies ne peuvent, sans matiquer à la natui% 
des choses ^ rester sa^s effete , et quand cea eSete 
Se Mioatr<»it 5 alors dbiV oonlre eux que l'on 
têursié' aav forde : on reculé dttvanlï ^on propice 
ôtticrage; bîeli plus y ob raccQse, on veut que 
des ftomnies que Y on a' laits autres soient les 
mêmes; et quand ils se ipoutrent comme on a 
contribué à les ftiirQ» c'eat à eut que Von s'en 
piirnd; on. hsdéolaMJefioMéetiai, mauvais Sù^ 



étl^mf^tof^y^itron etii? *Cy>tàgùma qualifier 
^lioe.pafeîllç wandie?» Vouloir que:l8&;hcmune» 
SQiet|tihla-fpÎ9/dfi deux csspècefi, ou est. la rai-* 
«Qu ? J.ç yata 4iise une choses que f» ûé^ixe êù^ 
j^ut^iiidue.dâba le, seua où je la x^oiiiçoia et i'émeU* 
Jl «éiahle que dé.uosjc^wa ou ail inveuté un 
geqf?e de sAppiice. encore iucotxnuv uiie géni$ 
djune , espèoe ^ nouvelle font ViÊspnt , celle doi 
laoûtradictions, quiconsialentà Touloîr lacaufte 
et .à repoosaier; les.efieta ^.k pousser el. à arrêter 
àrl^^&is; en tout on ne i::encon£re guère que 
cela* J>és goûvernemens. ëQfkt très-^amoùceux 
4les J)ien&it8 de.Ja dvilisatiou qui ajoutent à 
J^i^r puissance; mais ils souttrès^nnettûs de 
jses effets moranx qui portent sur ràppréciatioti 
«OAi la communication' de, leur pouvoir : ils.Teu«- 
Jent: que lès hommes à-là-fois sachent dayan-^ 
.tf^e.i. et ne désirent pas user de 1 acquisition qui 
^ajoute aux facultés de . leur esprit ; . ils ,créeat 
:une armjs, mais ils n'en tolèrent Tusage que 
jdaosie sa:}S deJeur utilité privée^ en un mot, 
:îls roulent au sein d'une contradiction doi|t. ils 
ine savent c091ment.se. tirer. Tout ceci est vrai- 
'. ment incompréheusii>ie , jet j'aputerai-peu hono- 
;rable pour notre époque. L'Allemagneépvouve, 
iCOmme lerestede r£urope,les efifels-de cette 
grafnde conlradiction ; car ce pays se cmliM 
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4^}t <* <}u-U^ 2t de.mieox t-èà BxiT^pé)ihmxt^ 
:pM^ln Tè9te^ L'Allemand est stodîetnc ^ médi^ 
fatif , 9l»aDt des rthéoties ; son^ esprit mwdve 1<>& 
If^aeoteiit «t «iiofe:^ s':a{ipB]U^ iéqrdeisïpriâ^. 
mpt9^ il es% opiniâtre:; ééstmri Srtoe i|«T rétiebt 
/QrtM9iei^.k.ttf|ueur doniriir al été ii&e ibis-iliiî^ 
ftég&é >l'AiiMiftgii6 ibt'dè!tiMiÉ «emf^ ie payi 
dea ;sQet€$ eb^das ayslèfiifis.«..\Dans auc(fn;;d''éta{ 
4i9 pt^h^^^dt a'eut' plua d'hooticdra «i id'aatn:» 
«tté^fmîoiMrd^iif^ cètteisoQtréacQipp.te/miik>tm 
hféjinê9&:A(méferûtéi} et id^'iSeoiês , «oit? pokèf t^ 
qiifis> ^tllpafeticiifièrès^vqtii aént fréqûcktftésf 
fiai! toitft4i9a;peupleé,i«t .stir-<toQt par «eolxi du 
Jïot^»; Lai otYiliààttori < mt .Aaac f orTeitent pou» 
j^:.par riéli9t:moml;d^l:AHtiàliagiré, et la plus 
,|[rafi4e pairtî^; de.ses ! gou^amenens tsont «idoo^ 
féBi àdi^tiSi>aeaprogtèS)^ilé d'un aiitce coté ilà 
AtowAhi* de tout leuTipomà». €om««âkt èd* 
p^u^li ^e>fcanciUer7fCocmi»i9t .ces gonveme^ 
teent iié$oudr#iitril6 tee gra»è pi^cMème% edui 
içi^ç T0ici i likuumsn^ à la Hm^e /mire soMemr 
ImâJiho^paiiicm^ qui n'en ^mlènt^pas^/ét ra^ 
p^àAS99^iifme.ehûsè p€^i€eua>q^la désirent? He^r 
40) I ééàxikA^^ . veâlè : toute ib: ifuséstieh .^ elle ^ 
rédwt AUpc4ia«ltal tA^: ropptaâiioin desreteurft 
ATM let fams i * Wa .iiQii> foitêés dé tSèrVîr ice : qm 
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lès Rutfif fl i i^oassant ^ et r4i9^M&^ - deifiatidâirt 
a«itfit>tt^(iiM»9iiiie/idkiesfrateQiF. Jéprûe de reopr 

«s%e )Qenr:8iiTQÎ!i> QomwBBaV èd *pobrttt> régir ^ f^^ 
J'ikl^lii ièet]iKi tm tefS! plus fiinBéfl[ile lie «npô^ 

«tfHènAensp V grerVeg eim«lliîe desâneieiiiies ib^ 
•t|éinpi)à, cyniow'UM âùdximB sofaialté r ^c^esà 
{OtimUe fspéè m fanti tous^ io» i^nkls^f bâogemefift 
db ËiiMniaii9|té9d»^«ean{».)Qi ppippidifeiilV'fet: le 
ma^treÊÈ'.Mn àpa«^ë^fiMiU9iéiy io'd^ lâ jeu^* 
nflfaf aéetorpiftç^wlicy gârvébaikmftqtii-dis6«tfdeM 
énr>taiidieaRiv i|iiè ;^ eu i>einpl ttsatib âMëu <|oWr téUift 
ièe iMigB'deJatsdcidtéy ft*f^:Iç4iKytide^hi>éti<»!i 
ct>l'Att«Baghe .tèfortin^^t les gvariidàidiaioge^ 
mensTont fizn |MEWfiétvéU\mvrâge 4s2e^ énfims\ 
8da9e]S|[;^xMtii)fl|tliu»'pqir les j]^^siu«'>£b bi€ftf4 

^txlfion de: Iset fBpéit • ii4Mlv«M9r cr^-^r fo«i«t»- 
iisetfÎDiv^lquMiîd «Itff s'èffift |)tohiNf<^<iut»ir âiit'«è^ 
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du Boflphorç pat }6 mém^èApHtiiaiia porta 
celles dv Rbma^eqotejuia'et delaiSeiné étonnée. 
I^en (gi(HiiT«r}l<Haf»èiis font èfiEoDt cofit^e Is^eiHàâsade 
<p9'-éh hrèie d'<(ntBcpneiiibe . pbâr tes 'G^tcày 
maU. 9Pfà peackani ^û'cn «cal paa nN^ins iïèrtilfl. 

L'i9i<lre conslttutiùmél a^t doives prtserié ilf 
toute crainte de rétrograda tioÊi>pai l'eaprttique 
les progrès de la civilisation fortifient et pro- 
pagent, et qui, en dépit de toutes les opposi- 
tions , lui serviront à-la-fois de véhicules et de 
remparts. 

Si quelque penchant vers une rétrogradation 
quelconque a pu se faire -remarquer d'une ma- 
nière sensible , ce n'a été qu'en France , par le 
rappel au pouvoir que la nouvelle loi des élec- 
tions a fait d'une classe vouée par système et 
par sentiment à la rétrogradation; mais son 
retour sur l'horizon n'a été- qu'un nuage , ses 
exagérations l'ont bientôt dissipé : les hommes 
de ce parti ont au moins une chose excellente , 
eèlle de porter avec eux le remède du mal qu'ils 
peuvent faire ; dès qu'ils se mettent à la besogne, 
cela suffit, on recule épouvanté. Il y a eu perte 
de temps, il est vrai, mais non point rétrogra- 
dation véritable; ce qui est fort différent..». Et 
ce temps peut se regagner. 

J'ai montré, dans le chapitre VIH, pageria 
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.«rîwient deiréfoi^matfea «jui ptét^ni de îâ cî^ 
^iJwatto»! etîqoî ^ondttie à l'étaiblbseâYéât cte 

eW^ itv^ fffDQiré fitercet a^réni; peut ré!r<^ 
^4)chr^.^ar brpérpAitiftétde !a csftise eîJtïe garant 
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CHAPITRE XL ' 

' ' ' 

Que toutes les questions actuelles appartimn/ent 
au contrat sock$l. Souveraineté du peuple y si^* 
gnificcLtion de ce mot^ 

. « • 

Dès qu'une question s'étèye, rien n'^t pluâ^ 
essentiel que d'en bieo^xer la nature et le^ensr: 
Voltaire disait saqs cesse : Définissez. Les disputes 
cesseraient, ou plutôt elles' ne naîtraient poînib/ 
si l'on commençait par là. Toute question. de^^ 
vrait porter sa définition au devant. d'eUe, gfia*^* 
vée comme sur un frontispice; on saurait alors 
distinctement ce dont on parle. En se tenant à. 
la méthode contraire, ;on peut discuter pendant» 
l'éternité sans rien avancer. C'est dans le Vs^ie" 
que triomphent l'ignorance et la mauvaise :foi.. 
Je suis désolé d'être réduit à déclarer que mal- 
heuTeusement aujourd'hui presque toutes lés: 
discussions ne présentent guère que cette diva* 
gation continue, c'çist-à«-dire le défaut- de no«-: 
tions précises et convenues, qui sont lat.base: 
d'un langage commuifv^communauËé. sans, la- 
quelle il est inutile derdisculèr, car il est im^ 
possible de s'entepdrç. 

r'. Partie. lo 



• 
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c'est le désir de me faire bien comprendre et 
de n'avoir plus qu'à marcher sur un terrain dé- 
gagé de tout obstacle, qui me porte à faire re- 
marquer que les questions du temps actuel ap- 
pwlÂwitCDt pout* k plufwrt sm contrât sôà^}, 
c'estr^à^dÎFe à la fratfnreyméiiae dM séieiété». J'en 
avais déjà fait l'observation dafis mes deux écrits 
sur le congrès de Carlsbad , et dans l'Europe et 
UjAnéHque M t&io. toùièté ^ib d'éèt |>àsdé de« 
pm9ieené ép^^M th'^ »^n\ de lai nëctes^^ dé 
MHdCfteler ^ene ùh^èt^^àik^t é<?*dé hn ^ontrét 

de lui :&iw obteilif} oa» }'^) étl lieti d^ temar^ 
quet pai J«s Mie» tiiéixii»* q^^ emf ddivi ées pti-^ 
Ûicà!ti<!Mt9y que Fon f»e m dCRrtftit pa^ dé )à ilrd- 
tomrde la- ^bofte (}«e l'^M BSiMil^ ni àëla pôêi^ 
tion clans iaqtieile oft s0 troitfftll dti Mille» du 
laowdei f e prie de rare BtAffe dân« )e eout^ de 
rezûiDttt qua jt Vii#^ p<Mtf»ttîttè. 
. On M» niai» pM ^0# t^tfa ^iiestidfl relève 
à là ioemaitioti à'uA étdbliâMtnëtit Mml, psir ta 
mémevUHoaiit àV&tà^e^mnà^iîttîif&ith etstt, ne 
faïae par lia dit Cùïsn^t'êoe$tLl;&Êt e'efifC de liil- 
inénle^qii'alors il^'afit 

- :0a oBtifterQ^ pu ckitanffl^* qtte toiftë écfidii 
qviajpailr afcget limodi&caliMif au kl éeMrae^ 
tion d'un ^tablissementd'lHkt ne ddivë âttttK 
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Mtn Titppartée au <5ontrdt Métal ? là enèôtè rfééit 
bien de lui qu'il s'agit. Par con^queM m èifi 
EuMpè et eit Amérique roi»^ rapporte à feire, 
à défoire^ à empééfeer deai éKsibliâseitteM iJèn^li^ 
iM^ , 1 attetitioti ât des cmltréè^ sera MiiMéé 
vem Te èontrai êùdaLlXxÈe rtm^ à&m qu'^ leé 
pftrcooiir et à voir ce qui s'f poftse ) leé firit^ fte-^ 
ront les Ytftb j»g69 de la queistioa. 

En Amérique ^ les Flortded changent de do- 
fflifitftiott : èlled pftAèent de celle dViftie tncftikt- 
diie d'£€rfope à rmcorp€»râttoii âteo une i^épu«- 
bliqtie d'AmériqMf» Ici i il ;f A bieii i^iftiblenieiAt 
Contrat liocial, ear il y a ^haûf éitiene éAtre le» 
parties associées et ttan^pôtt datis un auir# 
ffiode d'eiUtence; il renferMie tt« twjm^^tfai éon- 
fi^àt etitfe de noutea^im à^ueiés^ et ce éem^fti a 
tin objet tiouteàu. 

Le Mexique proclame son indépôtldaftièe^ ^- 
mande un nouveau chef et M donne ^miefiîéu- 
^€4)0 loL l^ira'e*!^ plus formet et ne MMeftible 
dfiftttntage au cônti«C«^diâLM; 

Ld tépubiîqtie de Colombiit eomplète m w^ 
-piifaAotï a vec «e» âfi€if6ns^^»ttrei&, et sedoiMiiiiit 
à ëlle^tfiéfne une noir^elie org«ftiiiâiib»^ .^ie 
passe à un mode 4*existence entièreimilt^âiffé^ 
renft^ éelujl ^uilà f^tgisâàit Lir, de n^vveau 

«utf e dottiiffitkm ^ utifree , (MMitrâeiKn» ^ aMpe» 
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cpûdit^oas d'assoi;iatioh, et par conséquent autre 

contrat $ocial. 

© 

Le Pérou, Buénos-Ayres, le Chili sont com- 
pris d^ns un mouveipent semblable, qopique 
dai^s i|n d^gré inégal pour le premier. Chez les 
deiirst autres, tout est^dpnsommé : là encore le 
contrat social entré de nouireaux contractans 
et sous des conditions, toutes nouvelles. 
.. Le Brésil , en adhérant violemment , comme 
il l'a fait, à, l'ordre constitutionnel proclamé en 
Portugal V a renouvela son contrat social avec 
.]ili; car ce n'est plus que par ce lien qu'il lui 
tient, et cette liaison, même va dépendre d'ua 
grand cpncour^ de circonstances. 

A Saint-Domingue , il y a eu conversion de 
monarchie en république : l'état a. donc été re- 
nouvelé et son contrat social changé. Voilà 
pour l'Amérique. 

PAsaow à l'Europe. 

Le Portugal et l'Espagne ont rencwydé com- 
plètement leur ëoujtrat social : Jés difficultés 
qui se ifoiit ressentir. dans quelques parties de 
l'Espa^t^e proviennent du refus que des mem- 
bres de l'association ancienne font d'entrer dans 
la uduvelle.. 

Jïaple$ avait reflet son cpntrat soçiafe^ ;. la 
Sicile jen voulait un. pour elle seule; le Piémont 
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avait ébârucbé le sien : on peut croire que toute 
ritalie refait le sien in petto, et que sans I^ 
baïonnettes hongroises il lie tarderait pas à v6ir 
le jour. . . . ; , 

En France, une partie des questions qui s'y 
agitent sont encore de l'ordre constitutionnel , 
c'est-à-dire du cpntral social. Les principes de 
celui-ci ont été reconnus , il est vrai ; mais l'or» 
ganisation qui doit. lui dotiner l'action est en 
demeure : chacun cherché à se la rendre 'favo-» 
rable, et c'^st poittr l'attirer à lui qU'il s'agite. 
' En Angleterre , les radicaux hé^sont pas autre 
chose que des membres^de l'associatibn actuelle 
qui; blessés de ses défectuosités à tort ou à rai- 
son, ce cfui nefaitrien à notre quiestion propre» 
en demandent à leur mahière le redressement, 
c'est-à-dire veulent un nouveau contrat social. 
L'émancipation des catholiques d'Irlande 
n'est elle-même que le contrat d'une partie de 
l'association anglaise qiii demande à l'autre de 
l'égaler à elle, en là faisant participer aux droits 
dont elle la tient privée; Il y a cent ans que l'on 
£ait de cette émancipation une affafre' de reli- 
gion ou de politique, et dans le fond ce' h'ea 
est qu'une de contrat social. 
• La Norwege est appelée à revoir son contrat 
social. Les congrès, de Vienne, de Carl^ad, la^ 
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diète de Fraôdbii:Oiit£»it à^ cobtfâi t^^^at ira 
dift^rétont^ promettant «t T^st^t jdi^; QQ&ali^ 

ports des princes avec les sujets, et cenx (d%l 
«âjebi eo&?0 «ujr» 

' l^ congr#^ de Troppau tt d^ Jn^ybacb OQt 
été mmwfim k>in i ç»r i)# ont agi 4^ soqîété 
à sfidété^ «t par leur inrwv^tion ih wt dé-* 
cidé «ine de» pIuA bi^ut09 qiiMtiom de l'ardre 

faire» intétîeur^^ de nnfion è n^dion* Ep a'éle- 
vant cowme ih VQnVHH opiitre le rew^velle- 
ment Mcial qui «'opère e» bf»iieoi«p d-endiv^ilii ; 
en mettant en wmi «ne doctrine siir le prin^ 
cipe iQoiui^iqu^, Mes examibi^p ici le lo^iite 
iataifidèqué dé iette doctrine :» il» §ont eiilré& 
fart avant* dam lea qoeations de eantnit soeial ^ 
puisque pai* là ila onî décidé dea poiivfoîr» so- 
ciaux, lia ont étal^^au fail établir à Kaples dea 
étata de nom; ila ont lait qn a/^ ^wi eût tont le 
pouvoir 9 déddât de Tétat d^s autres ^ et pàt 
rompre le contrat qu*il venait de eonaeolir. Par 
là Us ont donné une dutre forme i raaaoc^tion 
mpolitaine , et ont décidé de aon eontjpat aocîal* 
Quand le nouveau roi de Sardftigne a dédaté 
que^ tenant aea pouvcnra de Dieu seul, bien dé- 
cidé an en &ire part à personne ^ il lui appar* 
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wj«*#,.qPfl îa Pwvideoçe W *<:ao6#^, il .^ fait 
i|i> 4Cti» di| çc^i^p^ar po4:À«^'.#Ai J^^whr^ çb§fi OU^ 
il a déclî^ré par là ^jy^ toM* J<ç§ poi^v^r» d« J *^ 
3pçatioQ lui appart^naiei^l; f^Umyem^nti i^P 

faveur, doi^it le prii»çip0 f§tai( 4^n^. ^ Picd* ^e}^ 
est toujours comipode, et il est bon d',ayoir ,s^ 
iu*c^iy^ l>ieQ haut. ,SM4*^mfï!M 41 V^s|;.pas.j^s- 
sibM de p^iî^tir^r pl^s .avai^t ^%m Iq ço^trail: 

i^Qm^S! i^h Qfèçé^,: qvg sfm\r4W ,$^.*pw^ 
tjw^ à U domii^iMA ^mKptô« (^t i^mr dun^ 
une .setile #t ipég^a «#l$of$i9li§n J^$ m^ml^é^ 
éf4Ts de cetie populatic^Qy ifpi^iA^^ Um» <çaiii^ 
mu»» 4e Mogyde reJ^giç^a de.l^Dg4i§^, 4? ^lia^ 
tipQ bistgriqu^et de i^çpurs. C^^,144u ççn^iSit* 
social I ou il u'eu fut jamais. La Qiice fait ^ffgr}: 
pour.pas&^r de l'état de sujétion à celui 4'<9i^^&or 
cv^jtipi^; jçfi qui app^rti^nt au co«àtra,t social. Il 
$i4t de ^tte w^lysfl q^'aw^urd'jbui#us Vumr 
v«^ to^^ ^st «jiiS epii ir>Q9yei«»ej)|: pejr w m<*>iie 
uiçtiforme, le coi^trit somli q^eç^K \m ^iy 
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sous mille formes j agitât se représente par-tout; 
ce ijuî constitue cet état de réforniation sociale 
éba^ichëe là,cai?sôftniï^ ici, désirée par-tSout, 
-^que nous ne cessons de repifésenter depuis beau^ 
cojDp d'années comme le principe de tout ce qui 
^se fait dans le monde actuel, dont lès intéressés 
•veulrât toujours faire un monde ancien ^ un 
monde statiohnaire , un monde d'autrefois... : 
toutes choses contre lesquelles le vrai monde, 
le monde réél^ le mondes actuel ne cesse pas-de 
protester. 

De plus , cette analyse présente l'Europe par- 
tagée en deux zones, dont l'une est de contrat 
social et l'autre de domination : l'une, de liberté 
plus bu moins bien réglée par des droits re^ 
*connus dans les sujets ; et l'autre, dans «laquelle 
il n'y a aucun droit reconnu pour eux. Cette 
distinction revient à chaque instant, et cause 
l'opposition d'une partie de l'Europe avec l'autre, 
La zone de domination ne peut pas sympathiser 
avec la zone de droits , leur principe d'existence 
est diamétralement opposé, l'un exclut l'autre: 
ce sont -les païens et les chrétiens réunis en pré- 
sence. La zone de domination redoute le con- 
tact de celle des droits; elle s-alarme des idées 
qu'elle présente, qu'elle fait naître, des com- 
paraisons qu'elle suscite; elle est avertie pjr 
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son seiïs intimé qiié Tune ne peut subsister à 
tôté de l'autte : c'est ce qu'ont faiV les congrès 
de IVôppâu et île Laybaèli , dans Tésquelà même, 
«n leur prêtant les intentions lès phis pures, 
on ne petit pas; avec l'attention la plus légère, 
s'ctopéicher de reconnaître ce coinbat de la zone 
de domination contre celle du droit : la guei*re 
de l'Autriche contre Na pies ti'a pas d'autre si- 
gnififcation. Elle a dit à Naples vMoh gouverne- 
ment est tout de domination; vous venez d^eri 
faire un de droit. Vous êtes à mes portes j votre 
voisinage -pourrait me devenir fâcheux \èn met-^ 
tant^ous les yeux de mes sujets un exemple propre 
à les faite penser et cothpàr&r : cela ne peut me 
convenir , je vais vous rendre à vôtre àhëieri gou^ 
vemement de domination, vous" serez tranquilles 
et moi aussi. Voilà toute la |guerre de Naples : 
elle est, comme on voit, purement de contrat 
sociaL ^ . • . 

' Venons maintenant à la souveraineté du peu- 
pie, et voyons si ce nom maudit, si ce dogme, 
qqi a été qualifié A*athSe^ mérite toutes les im- 
précations dont on le charge, et s'il est fait pour 
exciter toutes lés alarmes vraies ou feintes dont 
nous sommes témoins ; car dans tout ceci les 
fictions intéressées ont leur bonne pSitt. 
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Quant à la qu;iU%^tto]x dç 'dogmp àthée^ j^ 
dois beguçpvp-d^ç feitigue d'esprit à celui qwi^ 
révélé cet attribut encore inconnu d$ui3 fietDe 
souveraineté^ car je n'ai jai^is pu parvenir à 
découvrir lé sens de ses paroles. Que le peuplie 
soit ou ]»ç soit pas k souverain des associations 
(qu'il foripie^ que fait oela à Tesiistence de la Vivr 
vinité? Quelle relation y a-t-il entre ces deux 
choses? Les booim^s <]a\se ipélent de répandre 
des doctiines devKaiei>t b^en apprendre à faire, 
les distinctiozis que la nature des choses com^ 
port^;.il j&ut que les choses du ciel soient ré» 
glées uniquement par l'ordre di^in, et ceyes 
de la terre par rordi:e humain , c est»-à^.ire sot^ 
cial, puisque l'homaoe est l'être social. Chaque 
chose doit 4tre mise à sa place. Qu'entendes^r 
voœ par/»si^pfe» par saw^^wn^i^ P 

XfQp^ufde ne présente-rt-«il que les classes pri^ 
vées de lumières par défaut d'éducation et de 

* 

fortune, manquant de temps pour s'instruire, 
vouées jt des professions qui occupent les bras 
à l'ei^cjkision de l'esprit , qui mit des droits égaux 
k la protection de la société avec tous s«s autr^ 
membres , mais qui ne peuvent avoir 1^ mêmes 
droits k la diriger, parce ^u'à défaut de lumières 
elles ne pourraient que la troubler? Or, la dji^ 
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Imié^ ^9ii ^J^h liiAîèrây ti ntm pp^^^i^i^ 
ffàntiité y^.iqpi neponnvit i«iMf«[ti6r ikpPti^ 

ce q«« «ow ^ntead«»? plM^ /(? peuple, ^qw m» 
ttUitùr^sim da n$ pa^ éptw^yer de propeiisîoii 
paurofi^ pamllf 0Mivérftiiiet^ ;: pooripua pwti» 
je »'eci res]»ene pae dftvimtage, M Téa jie îkm 
ferra jamais pla^sr le trône dsins los rues : je 
sais Jtropqui s'assémnait.dgssus,,.^, Mtls'itotetidezr 
voué la .ooUftetion de toiil lee taeinbirei>^ rg$r 
sodatîxKi , celle de fesi^oufr^ir» , et leur ecHoa 
tKimù pour, son pliis i^acd avantage d'aprè» 
les lms>et par les ;%geiiiiicpi'«lie jtige kls plus 
propres à proéurer cette utilité g^aihvile; cfest 
autre cboea : ici j'aperçois noe idée aneiijiiete^ 
au^i sociate qt»e la*. premi»e est. dépoiinrua de 
raison et menaçante pour le corps de ia aociiité« 
Dans le premier^càs, on mimli'^ des aveugles et 
des destrtuïteinrs^ et'dans le Èéôoàà des'guides 
et des eon^rvàlecti» z cela est fort différent) 
connue l'on voit.... L'ernenr proivièntde l'hahi^ 
tnde eontractée* d'attacher au' nopi de péi^d^ 
l'idée de la pepulaoe , et de èe qui ii'est que 
propre i trpubler la\sociélé; an lica que, dans 
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l'acception reçue entre tous les honimés raison* 
nables , la «ouTeraineté dû peuple n-ept que celte 
de la société' sur elk<-iQéme :<ot', quel bomme, 
à moins d*étre insensé et d'abjurer la dignité 
de son propre être, pourra tai^er d'erreur, de 
danger, et sur-^tput <1 a^^i>me une question 
aussi simple que C4slle qui se borne à établir 
que les sociétés ont 4e droit de faire Ids^lois qui 
doivent les régir : èhl'si'ce n'est pas en elles 
qu'il se trouve, qui doàc l'aura? Il sera donc en 
dehors de la société? car, il n'y a pas de' milieu v 
il doit se trouver en dedans ou bien -en dehors 
d'elles. La société est la maison 'd'habitation , 
dont il semble bien natnfehqu'en faisant les 
frais, lés possesseurs aient le droit de régler la 
distribùti6n>; celle des pouvoirs sociaux corres* 
pond exactement à' celle-là, et il West pas plus 
raisonnable de' contester le second pouvoir que 
le premier.... 

Toutlebri;^ti tûutle:scandale suscité par lé 
mot souveraineté du peuple se serait évanoui , si 
l'on eût dit souveraineté des société^ : alors eus- 
séptdispiaru tousi les fantômes, tous les spectres 
que l'on évoque toutes les fois que l'on profère 
ce nom détesté et maudit dé la souveraineté du 
peuple. Pour éviter et prévenir to^ 1^ éclats. 



/ 

I 

I 



( «57 ) 
il ne fallait que s'entendre ; et pour mon compte , 
comme je désire d'être entendu et d'éviter les 
W^ querelles, je déclare que par souveraineté du 
peuple je n'ai jamais entendu et n'entendrai 
jamais que souveraineté des so&éié^ sur elles- 
mêmes, et je prie de ne pas prêter d'autre sens 
à mes paroles. 
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CHAPltKÈ Xïl t:af 
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Pfêôe^êîtë de f^ùdte h^HéstiM du tmtMi 

i 

Après Montesquieu , après Rousseau , en être 
encore à avoir besoin de discuter et de com- 
bative sur cette question ! En cela y a-t-il pjius 
à s'étonner qu'à déplorer ? Est-ce donc qu'avec 
de semblables écrits il manque quelqB^ chose 
à la théorie, à cette démonstration qui s'em- 
pare de l'esprit et qui le subjugue ? 

Après les déclarations des droits et libertés 
du peuple d'Angleterre commencées en 1628 , 
et définitivement complétées et reconnues eu 
ï688; après celles des Etats-Unis 1782 ; de l'as- 
semblée constituante 1789; après tout ce qui a 
été dit, publié et reconnu dans une grande 
partie de l'Etirope dans l'intervalle de 1 789 à 
i8t4; après la reconnaissance des principes 
adoptés par la Charte française « dont une grande 
partie , réglant l'exercice des pouvoirs poli- 
tiques et fixant les droits des citoyens , appar- 
tient évidemment au contrat social ; après les 
déclarations émises formellement par les grandes 



répiibU<}ueâ qui èefàtméttt en Amérique àe& âé^ 
hHêt de refmpifé fi&p^gùol ; ùpvè& Us Aôcttim^ 
p^fmèéè^ par les C6rtèd d'Espagite, de Pavm- 
g[al, fKir le patkmeiït deiHapIei, dôCttiiies pfd- 
pàgéeë par rE$.pagttc et le Portugal en Anië- 
ricfoe <*t au Brésil; après uttt itiatiifestâtiôti et 
tkM diffttsion de principes que rAirtérîqiie en- 
tière suit ^ qtrelamoitiéderEuropeàembrassiés; 
cômtitem, dts-je, balancer encore sur une chose 
qtti à pour elle FéTidence de la théorie jointe à 
Tâppui de îànî de fs^its ? Il ne manque rien du 
ôèté de ta pratique, pas plus que de Celui de la 
théorie. Cependant l'Europe est divisée en deux 
zones de éondttite sur utte chose (jui, par prin* 
cipe^ u'adtnet aucun partage; car il u'y a pas 
deux geûfê^ hutUétM, deux espèces humaines; 
lei9 étre^ qui ont réi^ du ciel les mêmes facultés, 
ÏM i»éme»gOûis, là tuéme conformation, essen- 
tiieltle au moral comme au physique^ ne peutrent 
point n'avoir pué les mêmes droits naturels et 
au titre d'une création comoitine. Qui donc peut 
âiive que la moitié d'entre eut aurait droit de 
prendre psin à la direction de ses propres af- 
fatms ei <|ue l'autre en serait eitctue ?&ans quelle 
partiede l'orgdui^fttioti humaine réside le prin- 
dpe de k différetice du droit qui paraît entre 
ks uni et te^atitres? Les premiers peuvent TOir, 
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parler ejL agir pour leur compte ^: voilà leur droit 
reconnu; celui des seconds se borne à suivre « 
les yeux baissés, ou plutôt fermés, ce qui e^t 
encore plus commode pour les conducteurs,' et 
la bouche bâillonnée, ce qui achève de mettre 
ces conducteur,^ tout»à-fait à Taise. L'humanité 
des républiques , celle des royaumes électif^ qui 
ont des pacta œm^enta, serait-elle di{fér^Q;te de 
Vhumanité. des pays de domination pure ? Où 
commence, où finit cette différence? C'est un 
point d'histoire na(^relle de l'humanité que les 
Bilans politiques n'ont pas encore décidé. Le 
mode d'exercice des. droits, de l'humanité, à varié 
et peut variej d'après les lumières des contrac-, 
tans, comme d'après mille autres circonstances ; 
mais il est évident qu'à mesure que les lumières 
deviendront uniforn^es, et que l'effet des pre- 
mières circonstances s'atténuera, il se. formera 
un niveau général, ou vr.a|[e de. la civilisation^ . 
qui ramènera au même mode 4^ gouvernement 
l'humanité devenue uniforme par les effets de * 
cette même civilisation. On la verra s'accogder 
sur les principes de la société comme sur ceux 
de la religion, de la morale et de la physique. 
La civilisation amènera inévitablement sur les 
ailes, du teftips cette unjyTormité. Alors, de la 
discorde passée il ne restera que letonnement 
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que laissera parmi d^s hommes plus édairés la 
possibilité qa'elle ait jamais existé. 

Il semUe que , dans les choses matérielles ^ les 
hommes aient pour la vérité reconnue un pen^ 
chant qui se changé en aversion. dès qu'elle at-^ 
teint les choses morales; ils ne ressentent au* 
cune difficulté pour adopter les premières^ ils en 
sont hérissés quand les secondés se présentent 
devant eux, if y a trois cents ans , l'astronomie 
subit une révolution complète : une observa- 
tion savante et mieux dirigée, assignant Tétat 
réel du ciel , fit passer des planètes du repos au 
hiouvement et du mouveiment au repos; le 
monde applaudit et adopta : d'aAres observa* 
tîons, pénétrant la contexture des corps plus 
attentivement qu'on ne l'avait fait jusque-là , 
rendirent leur fluidité à ces ruisseaux de pourpré 
qui circulent dans. tous lés corps animés; de 
nouveau le monde se rangea sans opposition 
sous la loi de. celte' nouvelle découverte : le 
Contrat social psiTuit ^ le monde retentit de cla- 
meurs, et elles durent encore. D'où provient/ 
la difiSérence de l'accueil de"B premières doctrines 
ou découvertes (car on en est réduit à regarder 
le Contrat social comme une décowerte ^ tant 
V ignorance avait fait pénétrer profondément la 
dégradation de V espèce humaine)^ avec celui 

. r\ Partie. 1 1 
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<juV veèn te d^^de ? li'o4' ^elle pijcmeiit ?■ Q^ 
est fort simple à'^is^li^êr : dès inpéhéts^ Il n'y 
èti-aauGun côinproiAis â^«ec la «c jçftce tri avec 
1«& 'art& ; mais il ^ peut s'en trcmver beaucoup 
aVè^les priocip^es, supfe^toût avec ceux ^»î s'ap^ 
pliq»ént au d^oit social ; àù tout temps la piert»e 
HLHjthoppëment s!êst trouvée là. Ce sont 4oric led 
intérêts qui résistent dontre l'adoption uâîformé 
des piftrièipes (Jni régissent déjà, une înditié de 
l'Europei Toutfe cette question n'est doAc qilô 
éelle» de i'ixitérêt de quetques-uns cchtre Tin-*- 
%é»è!t de tous. Mais? comme. les quelques^ iins ^ 
toi^s des pouvoirs delà i^ciété, ïes font servi/ 
au maintien 8b leur domination gur dle^ il est 
essentiel , . 

f \^. De faire bien connaître la nature de la 
question ; 

20. De la faire décider dànis lin s€ins ou dans 
uu autre, pour mettre enfin un terme au tirail- 
lement qui divise la société huniaine en géné- 
ral, et la société européenne en .particulier. 

Ici, je ne recherche ni ne prétcûds fixer la 
nature de la décision ; je n'aspire pas à faire pen- 
cher la balancé d'un c^té ou de l'autre : seule- 
ment Je demande qu'il y ait enfin' une solution , 
pour parvenir à l'uniformité et au repos , parce 
l'absence de la première causera inévitablement 
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ceRç du ;St!iond. Dans^ce cas, l'Europe eonti-- 
nuera d'offrir iin spectacle semblable à éeUii 
^e la Chambre des Députés, patmi laquelle une 

• 

<;ontradictiQn directe iCt permaineiitc entretient 
lés collisions les plus acres,. et fait voler de part 

m 

et d'autre les traits lés plus envenimés* 

ha paix régnait en Allemagne sous l'iëKiifor*^ 
mité du catholicisme; elle régnait aiuâsi dans 
l'univers sous l'uniformité du paganisme, quand 
des doctrines différentes *de celles qui posdé^^ 
daient l'entpire^ vinrenlà B^élever. Avefe elles 
iîoiïlmencèrent les contradictions, qùé fiiuîvirent 
k rbeiire même les discordes les plus vives ; ' 
l'ancienne possession ie défendit par tous s^ 
moyens^ et ije céda qu'à rextrémïté;ih©nest de 
même ici : le monde,èndûrmioudistrait,entrainé 
dans un cours différent, n'iitiporleji s'est comme 
laissé &iré pendant beaucoup <le siècles; il a subi 
tons les jougs', tous les freins, tous les maîtres; 
semblable aii bœuf et au cheval, son front, sa 
boudae, son dos, ne ise sofitreftisésàri^i. Mille 
mobiles dfvcrs amenant la clartëont fait recher- 
cher, réfléchir, reconnaître, revenir suMîfi passé 
fâcheux et peu glorieux; on s'est tâté,on s'es^ 
trouvé d'étoflô semblable àcelk de eeux<jui joiatà- 
saient du bénéfice des différences qu'ilà avaient 
introduites en tre eux et leurssemblables;oh a fin t) 
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Vipparttiitlst camtsiScîMi formelle cl W>IentieHè 
qui s'est élevé» à Troppati el.à Laybâéb,!énltè 
Je» trois cours da îford 61. celle <I-Anglfetèrt^ , 
fior uw pdiiit iw^fr éttpital de Tordre fiK)cial / le 
droit d'iijterv<enir- daiis les- affaires îfitérieures 
des na^iôttfi'. Ai> ttiilien délpétté dèwfgéhce, dan^ 
ce^e< indottipâ^tibiUté d'ùpmiôlis émanées d'aii-^ 
foricés^ d'un pokk égal, à ijuoi.peur se décider 
}!à<^dMkiè |rtébe ' cjtjfi' èhèrcbe u«« règle. siàré de 
îCdndblïePà qiii s'en i*àppottera*t-il? Pari cfifet de 
tdC^ coiitt^dictk)n*5 ce qui dans iuti pays serait " 
t!dbsidérë €Ottim^légitime , et vâiidràSt de l*bôn- 
. Itëur^dans tin'dtifi:è slek^âit prohibé et éièposeraît 
A 'ftes^Vlc^^'.* (ïclOi^^quisoiitiendràil: à Lotidrefe 
le' dr&it-^é^iliterveîltimi de là patt dès puis^stnceà, 

, ' . . , , -If s 

Isieràit bhfotié, et se lW>ti verait,- comme ép^osarit, 
en butte il rài^^Étadvérsicrti du/goù^efnféniént^; 
et celui qui en' AiutHche, en Pt^sSèf, en Riissîé-, 
fenlbraôsèràîl !*c^pîttitt> ' «Contraire , ^ ehcbiirrâtt 
ranimadVersioii;deà gouvèrnemens de ces paj^, 
eipctît-eti*e quelque cbose de aévèpè.- î%ttt 'Ife 
im'aintieû dé la' paix, les doctriiies sbei^ies dé-*- 
Vraient avoir là paisible jotiissfance dè*rùnifgf-^ 
Tuit^ qu'obtieirt' par-toùt la îAorkIè, d6nt feis 
principes sont également reconntis en toiis;licùi. 
Il est donc évident qu'il y a nécessité Wgehte 
dé décider d'une nmmère uniforme les qûcstîôiis 
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primitiivefii (ik^f huxnsmîité ,iii^!aiéte'de$qu^ll^ $t 
tnmive plflfeéenatbceUeitMttt > qelle-fci , Sf^il è$ t ^4 

nuêmes sorit^ellBs de^ las^oeiationsrégie^paf.def 
içù éMànéés tt elles y et exé!cutée&fiarleur& agens 
pfi^résy'en pûe'jdeJiutiliféigéHémh iieJ^iiiior 

mutoni^dùkt «» 'ùuqùeiqÉassHa^s ontseuisia dit 
•/3N3Sz'^n?AVd9:>^lout«déeide^^a^ &i^ adopter 
la décision par-tout, ou résignez-vous à/ù» 
imbroglio éternel- 

Sut* cet article comme sur* beaucoup «d'autres , 
l'Église , a donné un gr£^nd exemple de sagesse^ 
avec un grand enseignement aux sociétés ci vil es J 
Elle a fixé avec une précision invariable et pé- 
remptoire le principe d*autorité ; elle a fermé la 
• porte à^toutes les contestations, divergences, 
divagations; elle a tracé une ligne inflexible, 
en deçà et en delà de laquelle elle a placé l'er- 
reur 6u la vérité; eUe,.a ainsi donné à son sujet 
un guide infaillible, avec lequel il sait toujours 
à quoi s'en tenir, et sur les pas duquel il né peut 
s'égarer^ C'est là vraiment savoir conduire les 
hommeSvCt les maintenir en paix. On reconnaît 
à ces traits une connaissance approfondie, de 
l'homme formé en •société, avec des garanties 
solides pour la tranquillité. Mais lorsque sur des 
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artjcie&que dans l'ordre social Yoa peut appe-» 
Itrde/bif on n^apetçolt que des contradictions 
entse les parties auxquelles renseignement ap« 
partîent, alors il ne peut que st rencontrer 
trouble, confusion et déliaison ftntre de^^ so^ 
ciétés qui n'en sont pas même à pouvoir con- 
venir entre elles des premiers principes ;de leur 
existence : ce qui est précis^ent la situa:tiott 
dans laquelle TËurope se. trouve^ çjt nous avw 
elle. . 
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CHAPITRE XIII. 

Apbès une Icmgue course ^ j'arjrive enfin au 
terme de ces prélkBinaires : td* le voyageur at* 
teitit lé hmit d!une nuMilago^par <ie lohgs ckr 
cuits; je n'ai pas clièrdi)è«BU»>qUf j'ai dû pwr 
courir, pas plusr qu'il neie*£skît k^-méme. l'eti 
ai trouvé la nécessité dans la multitude des no? 
tions eiTohée^ qui sont : répandues sur fieidtes 
les questicms; dont cet écrit doit, se composée» 
par l'opiniâtreté, à les soutenir, à y revenit!^ 
par les nuages que Von élève Siir Wcliciseakii 
|ilus évidentes, et ^nt.:<m à réussi à remplir 
un tro{>.giiandjiomhre>de tétcbe ïe^ois le dir^ 
hors detbùt'jseiitiQient hoistile i luo^fts aTon3 àfaîife 
avec des! adversaires d'iuie espèce^bétrange i ii» 
viven td'énigmes^ de suppositidus, d'allégations t 
d'accusations; lien nelasâe.Vopiniàlxelé 4AiAW» 
fictions ; iis se réfugiçutdansFomibre; fuient tout 
ce qui est dair, positif, tout champ closioù l!^a 
poianait les saisir corps à corps , voués aux am- 
phibologies^ Jnhabiles à dire même ce qu'ils 
veulentvdétracteurs de leur temps, panégyristes 
pour ne pas dire adorateurs de. ceux dont ils île 
peuvent assigti^ les époques. Que iaire eij pa* 



« 



reil cas, sinon k*des allégations renaissantes, 
à des paroles vagues, opposer de^ définitions, 
des positions.d^it]$è$fs ql^ifQS^tibien détermi- 
nées, des choses et des mots bien expliques* 
8»n9i èettevméthqd^ sans ratjlenlioaa: soutenue 
àitieiriei» }atssek*^âsser:isan£<|i}e letsenseti soit 
ûké <;t l'aicoéptiMi MismUeane'j oii • ipeuJb 'dispttitef 
sdiifif leriiié; ersaflSiOpcttrdésecqncontFèr «lans 
àes^ tottf es > piôu^ÛT^ ~ par a^U^emeii t ^n* sens 

^oW^ éet f e -ji^nibtà Utareadli'ipKpièlf condamné 
im«'^o][i^osift^ri eicentrtqlie à:t6iit œ'i{cii:cp[isti 
do^réei, nn T^%mMk»Bment dé.parolesorépétéc^ 
€bfc^4i^iva^e3d«^ fideeav^uxi:%iilaDaBeiquei Hoq. 
ttléparre «juc^fKÀir le i»oii^TG«|jDlir , eli<pij!retx>ml^ 
gw îirôéd di^iil^e^è^ rôolier qui voxûe d^mpmeaai 
m»»\é imkïàem^tkx^qiià *s'ést.>|atiguéià^lfetpeTteb 
iSikà iiiçin'dè^^^qntafi^c^ DaiwaiD'vQiHlMid 
c^tididt^pisii^ltçlesi kmgfieurs^ Jie& n^Uf ions dcF- 
«^flbï^tjûétoliail^es ,aâ^o£àuti cocnbatlirè ào ptsis'le 
4ftn>|As«lo^^:«cfirvii3éfMsd'à p.iod.renneéii poursè 
pràséMeD enboni brdredevâQ lie çoèps deiaîplaooL 
Tti SL ëfé rosdre<%roë àe ce traTaiîl;^ Iâ:al paan btaf: 
^iltfi^e >riiisttfoctk>tv, celle-ci depf ot:;wktib<flfL 
i^gu^:, elle^ne feQPdncDtitrequ6kkBl)i>Ia.tla]itéi«rt: 
^dàBKÎ lia£iifié dos {irisiKsif^to» des notioiis^ des idem, 
•*ldè» foils qufcT^w'fr«|»se.ï'»f{Bftrf^ 



ftrdver ki^. i^int ^ 4 !où 1 on décbuvx^ d'onetina^^ 
isiière oertaiùe; el ^complétéjtoutes leb pactièsdà 
sujH ^ôe i j'ai . à tiîailerl Si tiest: pcincspes^ sont 
luiaiss : toute rrconféslatian: sur. lèsiootnséquisàoigik 
.mi^ iifapkDSsiblày et nous ariiveitms>fâdâ^t})^ 
•an 'bntpatfooie; route 'dmte>Qt dégagée ^^«Im^ 

• : : <> est ;f)4uriri Alaîrert ^fotit-à«^aîtf qtie ]V>dMi| 
•botiude Éa{jp4enià eeUté irauré lesi }ihéahi(i^tl^ 
, priqtipaiix! ctes:<sii^ts: Iraèlcs {fiai(|iiH€i' ! -tw ^kp^ 
^odDfoitrent {fjk^iktcra I liintdligtl^ 
jrflisiicrrçc Chi k^uonqéelte ,él3ut^br;^âtii9fii|ôl|idèk 
poùvômipai^iqixdd d» lJBaroy«i,>T^iii àeîtt^il^ 
^^^ç^;en*«najem'e^aistié(!Qkansi Veoi^t^^e^ kàl^ 
(tTËe V é t; qp ç d» ^kaaèié. en [^s9€^ * Id ' jpiÀs ! fo^fè 
^pOTtk»àu:CiètCd;ip|»ilî^ laoltéiéuAMte^'Clii 

tad)leau^ dè;U(siati&tBqpacnkva^^ ^«^dsl^ 

i^oditidnsa d0pseHihiA>il^s&qbi3l4s^9i|<^ife»il^ 
-pattenaiit à^ilWdFc^MqpétâtiiAii^i, 4^ ê^i'm^c»^ 

^ r£aff0pè>f4tëe ^>%ameAi d^e Vëtlî]^( {)#bi^ 
bab}e dié'çe» feltoèa -^ dé Ih d W|6 dë^ t^^^^ 

raie des affaires en .1821 , a montré que l'esprit 
de cette année avait -éié^fXomme celui de^iS^o, 
entièrement pacifique et constitutionnel. Cet 



^examen â xonduif à rechercber <pr«ls étaient 
ractîon de la^civilisâtton et lesdegfés de sa piiis^ 
jsance y comme ageail géiiéral et inévitable dans 
iâ fabrique entière des sociétés modernes^ La 
j^esâité de faire bien connaître Tétat de L'£u-^ 
j^l^' a forcé à dire, i^- on siégeaient ses {wrinci»' 
cipaux pouvoirs, là manière dont ils avaient 
|)SQ§é4e ju^^'ièii;^ cercjui càridnità juger cidm- 
«m^iil; ib prcMJéderoiM: ai l'avenir ;.>a^;:ià montreb 
^ .^vi$io^ dfi ViESurjûi^ en cbi» zones dè'pôa^ , 
lYj[>ir%<;optri4iatpities entre eux v^ fi^^- leùcidé^- 
^to^itation respective, et à conclure .que liélal; 
.^f^el de l'Eu^pe ne peut ê^e ^e provisoire ;; 
3^. à {Xpouver, pat le tableau damotavementgé^ 

jC^i^titiMiomoel n!a«pa& rëtragi^dé dàuslectrars 

Je .£pi&d de toutes > le& quesitidn») qufc se: rti^iten^ 
j^;1|4tir0pi^ ejt .êiiAmâc^pubei. et que rien: n'inî^ 
^;pte dav^jrtageiaii i*^0& .de^cette ciohtréë , qii^ 
,^:$etiMi<P^y<iiformément adoptée. Cet exposé:, 
en rap^lpjijt à la .mémoire du lecteur ce qui 
.f^ ]^ré^(i^é^9Îdj^ra pour lui rintelligénoe^dés qûesl<« 
.tjfips 4lti^ l^u0Ue$ nous allouf entrer. . . . I 
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CHAPITRE XIV. 

VlkxUe , congrès de Troppaù et de Laybach» 
* Naples. 

J^ABRiYE à des questions délicates , quoique Ibit 
claires en elles-mêmes : ici vont ^e présenter des 
actes dont les auteurs occupent le faite des gran- 
deurs humaines, et manient les premiers pou- 
voirs 4p l'Europe. Beancoupde respect leur est dû 
personnellement, et ce tribut légitime s'accorde 
par&itement avec mes sentimens pour leur rang 
et pour eux : la circonspection présidera donc à 
mes paroles : je me la dois à moi-même, parce 
que, dans un^monde civilisé, le manque aux 
égards commandés par de hautes considéra- 
tions ne va jamais sans honte et sans déprécia- 
tion pour celui qui s'en écarté ; je le dois à lai 
noble cause que je soutiens, pouf que la faute 
de son défenseur, ne lui fasse rien perdre de sa 
force : car il ne laut pas douter que , dans ce 
temps àt personnalité y ôh ne passât tout de suite 
dé la faute de4^écrivain à Tinculpalion de Ja 
éhose même. Mai^ cette circonspection ne doit 
pas. affaiblir les droits de la vérité ^Jii préjudi;* 
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cier au droit : c'est lui qu'en tout ceci nous ver 
cherchons, et comme il est également la sau- 
regarde de tous, en soignant se^ intérêts, en 
travaillant à le dégager des nuages dont en tant 
dejlçuxo^ ÇjJ?erclfie à l'obscurcir, c!je$.t réelle- 
meiit datis l'intérêt de tous que nous écrivons. 

Ce n*est pas d'aujourd'hui qu'en traitant des 
malières. politiques j'ai appris à séparer les opi^ 
nions et les actes d'avec les . personnes , à exar-> 
miner les u:nes /et] à rendre booneur aux autres.: 
Tout cela ne coûte rien à concilier à qui saib 
vivre. Aucun motif per$oun;eln!ayant jamais ap*^ 
}]iroché des discussions au^^quelles. je me 'suia 
livré, j'ai toujours eu l'attention de ne fr^apper 
que les maladroits et les malintentionnés ; je n'ai 
censuré que les fausses vues et les faux pas. Sou- 
Yent, il est vrai, une* pareHle censure afflige» 
plus que ne le ferait une injure, la démoiistra-» 
tion publique de l'erreur et des fautes peut huy 
miliér davantage^que le reproche mêine du viccy 
^ mais en se bornant à la démonstration de l'er-^ 
reur quand elle se trouve constatée ^ de quoi- 
peuvent avoir à se plaindre ceux qui en su-^ 
bissent le désagrément? • . 

.Lorsque, pendant le cours dt la révolution , 
je montrais la fausseté de la direction qu'on sui- 
vait alors , ilne manquait pas de clameurs coqtre 






C f 7^ )) . 
kl témérité île mes jo^meiSiB ^ et k ({«elques mch 
m^ens de là^ rhotnmë de préddection , Tévarigé- 
KsÉe lïe l*ariàtocratife, J^e/nfe, '^ écrivait qz^e la 
CôtxUtiùn n^c^ûit pas/belê de /aiae^\ mais quen 
êUe tout a9ait été Jkutes : i^^xA y pressé du dé- 
sir de prévenir lès catastrophes doiit le' sol Aè 
TAttiérique a été couvert, je traçais l'esqnitoe 
de la tnaiicfaè k suivre dans \m cvéc^ de didie» 
si neuf, si' gi^âvev si pre^aMt quand je disais 
aux diplomates rassemblés 4 Carlsbad que/, si 
daitsderte occasion ils nianquaient l'état de 
l'Èurojte, ils eussent à .^e prépcfferà tenir en*^ 
uore be^ucoupde congrès; qu^d,depui8 i%i5\ 
je signeflais rapproche, des nua^s qu'élevait suu 
TEspagne^a direction donl on avait eu le mal-«- 
heur de faire choix; quand, en 1819, poussé, 
comme par une inspiration prophétique à la 
. vue des dangers croissans de ce pays, j'articu- 
lais ces paroles : L'Espagne court vers une ca-^ 
tastrpphe prochaine y et il est trop évident ^u un, 
àestiri cruel s'apprête à fbire regretter Valençdy 
par son roi; quand, à la suite dé la loi dès élec- 
• tions, j'exposai, au péril de ma liberté et pai? 
suite de sa perte à celui de ma vie, les consé- 
quences renfermées dans le sein de cette loi: 
dans toutes ces occasions, les choses et leurs 
résultats nécessaires ont seuls été atteints , Ibs 
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personnes et les intentions respectées. Dieu' 
seul est le juge de celles-ci, pt je ne sais pas 
usurper sa place : on doit croire toutes les inr 
tentions droites, et la présomption est en leur 
faveur jusqu'à. la preuve du cotitraire. Ce qui 
fut ma règle constante dans les circonstances 
antérieures , i plus forte raison le sera dans 
celle-ci, car mes devoirs atteignent plus haut : 
en parlant des congrès, il m'a été impossible 
d'éviter de parler de ceux qui les ont faits, princes 
et ministres; ce sont des noms que je ne vais 
pas chercher en écrivaiit, mais auxquels je rends 
hommage quand l'occasion s'en prés^te : <se 
que j'ai dit des uns et des autres dans des ou- 
vrages déjà anciens (i), j'aime à le refléter ici et 



(i) Les ministres en général sont des hommes entrés • 
fort avant dans la civilisation , modérés par caractère, par 
principes , par habitude , amis des arts , des sciences , de 
ce qui est bon et humain. Si une haute élévation de vues 
nWt pas un apanage commun parmi eux, l'exaltation des 
sentîmens que le pouvoir est sujet à engendrer ne*se fait 
pas npn plus ressentir auprès d'eux; et il est vrai dç ^ii*^ 
qu'en général ces ministres valent mieux personnelle- . 
ment, que le mode de gouvernement qu'ils exercent, et . 
qu'avec* eux les hommes tempèrent les choses et leur en- 
lèvent une partie de leurs aspérités. Si les grands hommes 
d'état ont disparu, les ministres tortionnaires ont aussi 
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pour leurs persçmnes atpoui*^ leurs iilteql^)u$i^ 
ïe les crois pleines de droiture et conforraes eix 
tout à leurs paroles publiques; je professe ^^e^ 
confiance pleine et entière à la déclaratiQi:^,s9Ur 
"vent renouvelée de leur désintéressement ^aju^^jç 
c'est-il toujours avec douleur que ie reacontr& 
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disparu $ et sHl y a moins à admirer, il y a aussi, moins àf . 
redouter. {Carlsbad, J'"'. Tartie, préface, page 4*) 

Les princes aUematids, et je goûte à lëiit i^âÀdre cet' 
hommage un plaisir d^autant plus sincère , ^ii'irne pëil't ,', 
sous aucun rapport 9 étr^ attribué à un intérêt .prâseji(t'QU> 
Inen à Venir; ces princes , dis-|e ^ valent mieux, person^ 
bellement que le mode de leur gouvernement ) c^est d'eux^ 
qu'il reçoit ce qu'il a de tolérable , et ce sont leuif qua- 
lités qui lui servent de correctif. La bonté , l'liumanit4> 
Famèur de Pinstructîon, la fuite de ^ostentation , là di- 

' gnité dans la simplicité , le goût et souvent la culture des 
sciences et des arts, les caractérisent en grande partie* Les 
familles priacières de l'Allemagne, comme celles du Nord^ 
offrent fréquemment la réunion de tout ce gu'il y a de. 
plus attrayant à côté de ce qu'il y a de plus auguste « poyr 
n'en citer qu'un exemple , le roi de Saxe a l'air d'un spuve- 

, rain donné par Pénélon à un peuple dont il aurait vôiilù 
faire le bbntieur. Si , en général, leô peuples du nord joms»- 
âent d'une incontestable supériorité sur les peuples du midi 
de l'Europe , tels que les Italiens , les Espagnols et fes For- 
tf^ais ; de let» côté, les princes de l'Allemagtie ei du Nprd 
jouissent de la même supériorité relative sur les princes de , 
ces contrées méridionales* {Cadsbad^I/*. Partie, f, i6Ô.) 

/". Partie. 12 




otis cotitrairéai , .qifîi £iiidrait- sàroir 
tëtvsriifèy k Fanciérinè aî^ïohtsttie fôlisrôieuse et . 
TÎHërëèèêh qui a trop lotTg-tcffii|w régné dan» ies 
câWïJiètà ^c^'pï^tiqttei appàttîenttent à â^^vtttes 
tênSfe* et ^'iî^âutres hommes i ceux-^cl en sont 
éiéttipÉà V ëtt^ a y à petr dé justice à leur feire 
payer l^s intérêts des torts trop réels dé leurs 
aevaiîcjiers. Les condiiçteurs actuels peuvent 
€fi;]çc^ [Sy^j; IçfSi choses , mais très-çeurtainement il 

* X A <^j9i^.eux .absence complète 4e la délôyrauté 
et de lajCi^nJi^oitise ancidmlèsv Je regretie.que, 
danà^ cmi^ ^âtisè aussi 41ê^e, aussi équitable que 
Pest 1^ h6trê , on mêle de ce& torts qm peuvent 
facUemen;!; être tou^^riés en reproches d€| peu de 

- c^ândeur ou, de discernein^nt. 

Il ^J, dfls, q^i^stÎQ^ q^e l'on pe^t appeler 
inâ2£Uâ&sfik$-^pai*ce.qu'it^t impossible 4e les trai- 
ter en piiMiG sans^ iq^onvéhiens. £n certains 
cas, la chaiste Thémis refuse J'entrée de son 
temple à tout ce qui né Êiit point partie de son 
cortège nécessaire; il faudrait. de, même que la 
sagç;9S€;, des ipt^res^^ , n'ao^enât p.^s en* public * 
d^.q»«Sîi5SP^,4qntla,Yfii3^Ma|i^^ 
finir l^aiTMC^Kk^. tout cfiii^Iib oqt à, manager*. 
Telles "> toat . Im ^^œstmiis $»]? . la religioir , la 
royauté^ la révolution , là légitimité , IMmîgra- 
tion, les armées, le 2ô mars, la propriété,, et 
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ià'sMreÉ encore. Et cepencUnt^ ' qiie feit - an ? 
qu'epteàdr^on ? et cela ii ht . £aice de ffaniversr et 
À chaque beurâ du jpixr! 
-■ Depnis six ans, je n'aâ pas perdu une occaj- 
•sion de recommander de fuir ces daxigereux 
Recueils rrM0( n'a été: écouté; an contraire^il 
semble que l'on ait .pttaà tache ds-raniesièr ces 
•questions sur la scène : à Troppau , à Laybach , 
on, a procbxné 4^rdoârihés vo|)poaée8i à tout ce 
.qui au)Ourd' faut fait lâspeisséeet ta k^idn mondé; 
en France^ ii règm uneniame de. revenir sans 
5cesse à la religion, à là légi£îimté> à la révoln^ 
tion,. au %o ma^s i8i5, à je ne safô quoi en-^ 
core, en prétajat à t6us ces mots lesr aoeeptions 
les plus étranges : avec ces |EiU.égaltOBS,.oilconsr 
trait des droit»,, pat^ là même oin créé la néces- 
sité d'examiner les uns et les autres; c'est 
d'après cette nécessi^té ;que nous aHmis procéder 
à cet Qxaiwenf a^ee. la ej^^ectispectibn et le calme 
que commandent à^larfiMs te. sujet .et nw pri»* 
<cipes. 

CONGRilS BE TROPPAtrET DE XATBACH. 

Ces demc congrès ne^ ferment qii''^n seul et 
n^me aete^ : le ntotj^f (tel premier a ëté< ceXw du 
second, ies qffiUres drïtaUe : il n'y A de dîflc- 



rënce' que danâ lé lieu dé^^la scène, l^oppam 
préparait Ijaybacli : 'cluand une armée fut ^ prête 
à marcher sur Naples; qiiand une' paiidé dii . 
plan fut. d'attirer le roiià Laybach, le/con^rès 
dut être transféré de 'l'inlSéniecir 'de la îinoaai^ 
chie autriûfaienne dans milieu plus rap^iroché 
du théâtre des événeinen^. ^ ' ' • i i ' 

, ' ' Le congrès fat ouvert ^à Troppau ie r5 no- 
yeinbre pftiôv '^eipmé V& 5o idécbnbre , transféré 
:à Lay bach le 3 janvier : t Sa i \ fermé le 1 3 mai. 
Trois: puissances du I^ord, coalisées depuis 1 6 15, 
avec la France admise dans l'alliance depuis le 
congrès d'Aix-4a-ChapeIle, on t fermé ces congrès. 

Eèrs' ^^mpereurs d'Autriche et de Russie y ont 
assisté- en personne; 

Lés rois de France et de Prusse par leurs 
ministres ; 

L'Angleterre n'y a pas comparu.;.. 

Le dissentiment direct de l'Angleterre , les 
restrictions apportées par la France à son acces- 
sion, réduisent aux trois cours du Nord les con» 
trâctans de Troppau et de Laybach. Les pièces 
officielles ne font mention que d'eux seuls , et 
ne portent que les signatures de leurs ministres. 

L'j^sngleterjre a démenti formellement la Dé- 
claration de Troppau en date du 8 décembre 
1820. C'est à elle que répond lord Castelreagh 
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cfaqis >& ûîrcukirei Adressée» ta! «oUë <l%â s^jhi'îE^di^ 
pïôtnatrqiies aôglai«v *i $' j^àûYiief» ¥8%: . Lord Li-^ 
xeipaoï :ra. ;Téjctëfi:"dâÀsî1aîî^nc0^<dés pfeîts î 
9 iha9s£8b2.../lira'quaiifiéed'trAé>Mlmfète peu 
honorable pour etiew^;. £iâ!£iiance ai^iî? accédé , 
mm oHe'a.r6fûi9é'(tepi^e{idre'part at&(tc lAe^lâres 
niSitaireb èUntrê iNap|[eliJ > J^êii idfrai'^lefij raisons 

dans:sc^temps.v " •■ ■! •"' -V:; .• /■'. ; î. rî:"^ -• 

.; L'Acigleterfé et la France avaient boriié leur 
interyéâcion- dirdcte' au 'i^ul dàs dés ihsultes 
faites au~ roi et à sa famille ;' principe netif dans 
la diplomatie, comme il résulte d^s lettres des 
.èh«*gés* d'afFaires de France et d'Angleterre au 
inihiatère :napolitain , sôus la date des 1 6 , 1 1 , 
la février lôai. 

L'objet des congrès était : a^/détruire l'ordre 
constitutionnel à Naples,' et maintenir tout ce 
qui est établi en Italie. Gela résulte évidemment 
de la circulaire émanée des trois cours au mo- 
ment de la dissolution du congrès de Lajbacb, 
à la date du aa mai 1821 , comme auyi des pro* 
clàmations de Fancien roi de Sardaigne à Tépo- 
que de son abdication , et du nouveau roi , da- 
tées de Modène, 16 mars iSaf. Ces pièces offi- 
cielles prouvent que le principe invariable de 
la politique des souverains est de conservëi* tout 
ce qui est légalemelmt établie 
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^er^p^r lia f:^gî^^§;ii/||àQ>pvi$stote îjnteiiOeiitfxHi 

et à 'r€fmi9tl9re;ftu 'toi it ^ouvoirf%laaB i'iéut rà & 
Je pofii9é4dU^{lL a jiltiUet i&atb^ : ; : ■ v ^ . 
./ !^>A^:.4iroi$tedne't}D^^ rw^i 

|>ay|]|9tck^len; kkî fiÔJiaalDJoolârieirâfeëtf mé^^ 
tear entre le congrès et le peuple paafibiktivïr < ^ 
4^. .Dafis c^^tftt; de choses'^ ia Franoèginuè pou- 
vant âçc^r aux mesures! \btNitil0sdéc^ 
<:aiitfie Majpks».iaviait :<l|fmgéaaba imerveiiX^ 

S<>. L'4^x^Qhe» GQiiiixi'ci pdimpale intéressée, 
ouvrait 1^ ii^iuiche, et présentait la ^preôiière 
armée. . ^^ 

69. loL IBLussle.arri^Âftt en' seconde ligne. ' 

j^» La Prasse ne venaift qu^a^rés, éfttï'avaiit; 
fait aucune détnonâti^atkHiL tnsitkairè. 

d^ On csakulail: avec i:^î;soa <ittè la puissance 
militaire de rAutricbe suffisail: seule pour un 
proni{n; Ji^éqoue»neiii$. ' 

gt"^. Le 'Sor^'de Na|^l^ ékml arrêté; poiir lui,' il 
j3e s'agissait ei 4e négociation ni de discufisian, 
maM iUi soiunissicm : ^ng ou . n'ére pas,^ c'est 
èfntre cê^ 49Ux points (foi'il avait à se décider. 
. .La let^'du roià soii âk^Ie rapport dû dub 
de Gallo , conformes à toutes les déclarations 
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cessaire de l'avoir pour connaîtrejt, jUj^o^ yt^ 
m' qWfjia ! oa* , fait , «jt. «^- i^u'^^^ oçt ViÇi^lu ^e- 



«1)1*4]^^.. -• : ;:,-;• ;■ -.jjtl . 



f I >»#»•. <-«v ■«>«•. «.^ 






/ V * « • 



; Itaiiaip ! JtaU^ijaJ . ftems ^qï^ jpa <?ftmmeqj(H^]ç|, 
jpeûwer d«» JlaFi9l^#)4^ 4)km&mfA 4© ^<BS $1^- 

I>ll^w4ec0lui 4aHipi>d^4^tii.si yipgt siècles ;<^ 
que les Qmbr^ ^tje$ Teptpii^ 4ba)uicbièrfi|it, il 
yadeMTt mille aBS^ vieot de se compléter s^rjx^i 
par la main des desçeadaos df^ ;^j|;^e$^. d^ 

Pan&onieas et des Gerniains, ^AM^^'I^V^V.Ç!^ 
sont; eu3^ qui sppt tes régulateurs et tes^ç3aitr^': 
si toujours, ti^ ne fus pas jui^t^e ,fn iipppgai^t tç/i 
JQUg, qui l'a M^ à tpn éga^d, et ne s'est, pj^s, 
veug^ eu.t'imposstpt le siefî à son tourPDaOïS ce 
inom^Ht^ \e^ de^t^es de ce : pajr^ ou t ét^ fi^é^ 
par le concoure de trois cours du Nord* Àsmt^ 
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^iit^Ié's^^t's^'IeqÈi l%bt faitpûMér,> et 

'de èë^èjfskdé.^iy' ' ' ' ■'^"' ■**?^-^'l ''loy»,'^ ;.i> i,'i;.»;>v . 

p!aiN:2eÂ^ et' ddWt dès meïiii>rés^^i<i^'fcNriâ^titl'À^ 
fiM^ ûë'plusieuTs^rl&c'^rMs , dcj^r l^^^iri»^ 
Icipéié. ïf^Vpks.pùl^jh&m^Mi!éfAm.€0imAg^^ 
fique pays , fournissant une populatioû'fiHfMidée 
et puissante, imposante par sa masse si elle était 
réunie en une se«ile£imiUe CQmine tant d^autres 
, nations , se trouve morcelé au gré de la poli- 
tique-, des intérêts de fenlîiles' privées ^ de ina** 
nière à être dépôuâlé'^e toiis^les attributs^'qtii 
'distinguent' les vriis 'Cèrps p61itiqu€[s. Depuis 

• — ' * * * 

quinze cente ans, 1 Italie a cessé de s'àk^pat't^nir 
à elle«méme : envahie , déchirée tourit touif par 
tous ceux qui ont éa en vie de ses dépouilles, et qui 
se sont senti la forcé de s'en saisir, jamais il ne 
lui a été donné de jouir des douceurs de Tétat 
de famSle. L'intérêt personnel de. ses petits sou- 
verains a tendu continuellement à empêcher 
cette réunion : il a fallu que l'Italie ne fat rien 
pour qu'ils fussent quelque chose. La politique 
des papes a plus que toute autre maintenu cette 
division, qui les tenait élevés au-dessus de 
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Jules n V les Jbéttnh'X ■ '{H^s^he 'de' eli^«i^'é^ii- 
léiÉ^ttltidé Vltib^'hi àëf'haféil^P'^ënçm^ êbJOë^' 

pm^ «ffî^lâiés pkr letit'JïiâiTiâibfts: Q^mf-^Wi. 
tiqiie des fat^eëacôèfé à^l^îUa^ sëii >ei4»«<H€ë 
coffime ^iî^myétVes jtiioiitn«ebèidé»'ârîé^U'%llé 
petit leur d«!r«irtiiecc«i^Tétisent'^àr6«^e-{}«#fé; 
TUUtÏBi^ lës^lii^lbires 'de'llBÉtfcipè's^lr'Bièif fe^ 
éeusBs'jtiàSi^U'àu dfac-àépncSné ■ ^èèlé^j' ftttfis-^jnï«î 
cuhe-Tië «surpassé , tfi%al^«ttiêfhé'èn' lit»i*klH 
celles- âtthVlltklië fbt toùjbvft^ !« tri^ lË^Ittré,: 
soit par l'aitlbition des si^à ; 'i^t par oeHe des 
étrangersi ISfifihv'd'epuis deux- èfeiit^ ans , ce$ 
mobiles, dansleur^âctîon continu^/ oût réÂdiÉt 
la contrée qui jadis domina ï'oniyers à ù^éfré 
plus qu'un simple muséum ^ iiti-'consei^atoire 
de musique, un ateU^ "de sculpture ou de 
peinture, et, comme dit Montesquieu, un cara-^ 
i^enserai ouvert à qui veut y ^gétr, une çarica^ 
tute de souverainetés qui quelquefois comptent 
moins de sujets -■ que nos gloneux sultans n 'en^^ 
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saiiceGfd/? di^<H:iiirft « à^^a décora tioa 4e cfaapiC^Uc!^ 
oiid^tl^éâtresY à désarmiez de aïoioes et<deJazt 
z^rotiis? Leui; €$prU iie peutril plus* a'al^or purr 
deBsui^ des basse&ses que le despotisme- ou une 
puérile sup^istiiiom iraio^nt toujours à l^ut 
suite? D'où "vîenneul; tous ces maux? Des idstir 
tutiôas^ XjorsqueUes soaJ) dégradantes) «lies ue 
peuT^I; donner que des hommes d^adës* 
l^ett^e vingt Anglais à côté de vingt Italiens : 
lespivemtersi pwtaxit â[ur Un front éUvé la nohle 
assurance de la liberté, la fierté ^quedoniieotiiD 
trideni souverain des •mers, un trésor stiserain 
de.beaucoup de princes, la longueur de bras 



^m(9msL ^hfiàiimipHtm iifi^ 4oii9«m :; à; te; tmilt^ 
vaut: p)s «9i^ii^{)ar ^l#hi9«$ioe qu^ tie^nei km en 

ils (jQm^ pju^: jpQUtlsiicç d^ hi&tùm» Aaiit 4^ 
que )^W veil{?Q«i)«iif^eiit^e pki^Ic» RomnÎQ^i? 
Ceêi a^QO lew géiite fH leiurs.pftssioiise qik'iis idoit- 
quirenftk moodie.Qaien a^tpeul: tout : ïhàtttoktk 
ea est le témoia^.é l'Italie iei^t la p^ttit desdtrtd, 
le isâége de la scieticé ; les «^écc^es de to«is;geares 
y abôodeot, h oulluro îjotûUoct'udlje^ y mit far 
Toôsée de mille mauîèhres.^: et Ton vieut cjiip ce^ 
provisions aoramulées^ qtie oea jgei^mes ibmeA- 
tés avec soia finissent par ne; den produire 1^' 
Ifous vtûlà retombés dans ce piège de la.civiU' 



iiatiôb >dpnb fm.^m^ti fois lUi^tlPë tés ^dSTiHl^ iiif^ 

^à^iomo^tée 't;^ik'ê«bble^' Voâi dès') fag^iM^mif^ 
t^cnieti à^ 1^ aè]^(et ^ée ^iMi mêitleiidtliB /* i^lfé^ 

'4»^ëtb»tidir *d«f4fdàter itraïk^hvni^ ks instrùiiuil^ 
^u^n iâiimigtms' 90US hc pierre 'propte'âi^feiP^kl^ 

lediiimé «isr^e rtesbe^âft motifde , ^veWfi entretient 
éeëMtoiamnnmÂons avëtslai; si [etle 'sait y ai elle 
iftiee qui s'y ps^âe; si eibeTe^bit daxfè mn $dn 
rélité de FEuropè^^noble, opuleiiie- et saVante. 
^ilarmi les milliers d'iiommes qui viennent rendre 
hommage à ce qu'elle posséda et à ce qui lui 
fre^^ikce qu'elle fîit et à ce qu'elle poûrrsût 
êtreencpre, combien ne^s'en tï^ouve-^-iL pas 
qtii , ' mijisiotiiiaires involontaires , rayertissttit , 
-par la seule comparaison de leur état social 
iavecle sien, du triste état dans lequel elle est 
tombj^yet qui lui servent à la fois d'enseigné- 
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dfô Jibftçi^.J^Uq^^^ tiîUfiWfsnt. 

enfoacés dâ^,^ iiuit dç/sisièpicys^ qu'il in'eaj^^ 
ni ,xQqaii(inqi$ ..ni soAiyw.irs. çja.ItaUp? .$[1 aiV; 
coatr^mrils,^ :étaient^et i;épewet fréqueiur?À 
quelles époques. remoutenti^ne partie de^.spu'* 
vei:ainetéi^ et de ceux qui' en. sont iniveatis? Y 
a-tril , beaucoup d'années (|ue,.(répnisfaqt p^^esr 
que toutes ses couronnes en une seule y l'Italie 
fut à la veille d'élever sa tfête au piyçau de celles 
que dans le reste du incoide dé<;cKre le diadcypAe? 
!N'e$t-il rien resté parmi . ce fpeuple. de, ses pré-^ 
cieuses . espérances , hélas! trop, tôt dççuesr? 
Quel est le gouvernement actuçl di^ N^iplea^ • et 
toujours fut-il absolu ? Le sceptife y fut-il tou- 
jours aux marnes mains qui le tiennent? Qui a 
fait les souverains actuels de !Naple$ ? Quelques 
vestiges ensanglantés ne peuvent-ils pas. encore 
guider vers une tombe où repose ceipi qui 
naguères aussi y commandait ? Trisnte années de 
révolutions qui ont chaingé la hc^ du monde> 
seraient-elles passées sur la tête de, ce peuple 
comme ces nuages légers que les vents font 
voler au-dessus des nôtres? A quelques années 
d'ici vie roi de Naples rendait à UE^des. deux 
Siçiles le parlement qui replaçait au milieu 
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d-eHc'Wmage ^e g« abcfens pouvoirs, et îa 
Ôrànâe-Brétagne garantissait ëellteréstlràrsction. 
NVvaît-eHê pàs^ dans un noble accord, protégé 
à«^Ia-fbis le prince contre Fattaque étrangère , 
et ïé peuple contre l'oppression ?* Pourquoi 
Naples serait-il privé de ce qu'avait eu Païenne? 

Telle était TïtaKb , tel était Ifapleis H^rsqûe^^la 
révolution a édaté^ et a attiré les étranger» 
dans ses affairés; 

;J*ai dû foire connaître au vrai cet état, pour 
sortir cette question tîe^ Fétroite enceinte dans 
laquelle on Fa renfermée à dessein ; pour faire 
juger si les torts de Naples étaient tels qu'il n'y 
eût-d'autre justice possible envers elle que celle 
de la guerre, et d'autres redresseurs de ses tort» 
que des bataillons. Considérée sous ces points 
de vue, la question s'a^^ndit et ne présente 
pluir seulement cette apparence coupable de ré- 
belKoii, dé violence, de subversion d'ordre, 
toutes notes dont on a cherché à flétrir les évé- 
iiemens de Naples : peut-être y a^t-il d'autres 
droits qiîe ceux en faveur desquels on se dit 
armé et peiit*étre que si Naples eût été puis- 
sante comme l'Angleterre, ou bien une puis- 
sance conl|penfale défendue par des remparts 
et des bataillons épais et aguerris , comme on en 
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voit ainiecir|; pent'^re que si Naples^ eût^ été 
l'Espagne ,^n aurait éh poti^-liiî lesiftéfiftge- 
trtens qu on a cru devoir à ^Ik demièpe;' ' 
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• " COMPETENCE DÈS CONGRÈS. 

f 

I r ' - . * . 

De combieti de chefs des gouvememens éii- 
ropèens étoieht formés les '^ongi'ês? - 

£)fe trois. ' # . 

Où se trouvaient les cheft des autres g6*tèt<- 
lîemens? ^ • -^ 

Absens. * 

A-t-on montré leur procuration? 

Non. 

• • - • • ■. • • . ... 

Etait-elle nécessaire?' 

Oui, puisqu'il* s'agissait des intérêts généraux 
de l'Europe , et de principes généraux comme 
règle de conduite des nations; La règle étant 
faite pour tous , devait être faite partous- 

Les droits de la souveraineté sont-ils égaux 
entre tous ses membres, et doivetrt-ils se Bie^ 
surer sur les degrés relatifs de pùissanoe-?* 

Kon : tout droit, comme droit, est absolu.» 
égal entre toutes les associations souveraines , 
quelles que soient leur f<»ce ^t leur forme: il 
n'y a pas deux espèces de souveraineté; le droit 
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nej cpmait u\g^t^^\}i v^ ; mais il passe îin 
niveau ^^1 sur^toi^tes \^ têtes, . ^ ^ 
' Quel ét£)it le :ffçificipe de l'association dçs trois 
cours? . 

L'opposition à Napoléon/ 

La ligue a-t-elle pu étendre les effets de 
cette opposition è une intervention dictatoriale 
dans les afFair^:(lq FEiirapç? * , , • 

Non; son objet çtaxvtrenapU^ elle était dis- 
soute de droit : le second objet n'a rien de corn- 
2nun avec* le premier ; il atteint des droits qui 
ne sont pas' en contestation, et dont on ne peut 
se charger sans empiéter sur ceux des proprié- 
taires légitimes* .' ,, . 

•Qu'avait fait le congrès de Vienne ? 

Il avait disposé de la dépouille de Napoléon 
et des territoires laissés* vacans par lui. 

Quel était le principe de cette disposition ? 

Le droit de conquête, suite légitime d'une 
guerre lé^time. 

La coalition a^t-elle pu survivre à son objet 
primitif et passer à d'autres? 

Non : le premier, se rapportant à la défense 
naturelle, était légitime ; le second, ayant trait 
aux droits d'au trui, cesse de l'être, et porté avec 
lui le prisLcipe de gi:aves inconvéniens que le 
premier ne présente pas. 
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Trois R«^f?ançes di\ NJ^•d çég^^^l^ m^ ¥ 
l'Italie, et ^^\yJiqîçî^çp^«i Ifi^g^uvfrf^efr^^i^t<^^q^ 

. lîqftt «qw «ftfîkue prçteçteigpîP ce $oit : i^ V 
<aH^e 4çripfBac^n4çl^^9U\^ine^; ao.àpauw 

i Qjiel et t l'#eç ^écçgç^ire de l'i^t^vei|tjiqî» à 

l'4g»rd d«8 ^|%J§? , .. , . 

De rendm ïm jpgf 9V §<¥»yer:^ ^? l'awtF?» 

lia garanti? ^'qç éta| à l'^g^ ,^e rap^e pe|»f- 
«Ite pPrUîr fi«r l* Ç|>o/Jli^?S WÇPîe 4e ce pay^ , 
et- fiiif? 1§ r^glenj^iij; des fi9J?voirf,efitfe ]f^$ «iijo-. 

Non: alors ce serait. «g^tj^^^aiff ^f^^jf ^e yi^i 

904s¥iifm, ^hkmf^^ 4e ji^ fPJ??»fÇutWn fie 
l'autre. 

Cçtte fspm^ d^'intf prenûqxk f ^t^ fi(>rt k J['u^age 

repartie. i5 



( Ï94 ) 

* 

c]« ràncienué cliplomatie, et ses résultâU soni 
fort connus. Voyei encore la Pologne et là Hol- 
lande en 1787. Mais cette pratique a disparu des 
transactions modernes , à mesure que les no- 
tions véritabïés deTordre social ont ëté mieux 
fixées et plus répandues : oh n'eût pas osé en 
faire la proposition à rAngïetcrre, aux États- 
Unis, en raison de leur avancement dans la 
science de Tordre social ; la Russie ne Feût pas 
souffert, à cause de sa puissance; la France eût 
regardé comme une injure qu'on se fût offert 
pour médiateur entre lé roi et les parlemens 
pendant que ceUx-ci se sont combattus dans 
une longue suite d'années; 1 Espagne a prouvé 
qu'elle ne permettait pas qu'on se mêlât de ses 
affaires.... Depuis la révolution , qui a porté si 
loin tes lumières sur le droit public, cette mé- 
thode est tout-â-fait décriée et abolie. 

La garantie ne peut trouver place qu'entre 
des pouvoirs ' inégaux , te fort garantissant le 
faible; ce qui constitue la dëpend&nce de celui- 
ci et râbsence de la souveraineté. Entre égaux 
la garantie est sans objet, et ne serait pas sans 
beaucoup d'inconvéniens. 

Quel est le droit des états inquiétés par les 
transactions intérieures d'autres éats? % 

De se prémunir daUvS leur intérieur par tous 
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les moyens en leur pouvnir, par les vôites cfe la 
représentation, par là séparation; et puis' c'est 
tout. Le système opposé établirait î'état de 
guerre. Un état républicain pourrait se formali- 
ser de voir son voisin se former en monarchie, 
comme .de son côté une monarchie pourrait isè , 
croire blessée par la conversion d'un état mo- 
narchique en état républicain, ou même par 
les degrés de Tordre monarchique que a^t état 
aurait embrassé , s'il n;^ s'accordait pa« :avec le 
sien propre. De même pour la religion : le ca- 
tholique pourrait trouver mauvais queson voi- 
sin passât au protestantisme , le protestant qae 
le sien passât au catholicisme. Voilà Ta moitié 
du monde juge de l'état domestique et de la 
conscience de l'autre* Quel désordre, bon Dieu! 
introduit au nom même de l'ord^î et pour le 
prévenir et lui fermer tout accès, peut-il y avoir 
une autre règle qu'une ligne de démarcation for- 
tement tracée entre tous les états , qui garantisse 
également les droits de tous? et cette ligne, au 
peut-oh.la trouver, sinon dans rindépëndàtace 
absolue de chaque état, qui assure égâleméiità 
tous le droit dé faire' dans leur intérieur tout 
, ce qu'ils jugent convenable pour leur pliis grand 
avantage, ftors delà, il n'y à que troublés, cou-' 
fusion et combats. 

i3 
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: ^%94îl9nc un éUtpe^tTil intervenir? 

hoi^sfjpiSii par (tes s^ttogUQS (jlirectes ou par de* 
Tg^tïf^ffft f obliques ou ca^ç^ées^ .qi^ fait des'tcan- 
sffiypnf <iy à^. çégime iat^Jjieuf u^ çi^yen hos- 
tile! ^^r^ ces tran^action^T) $ort;ant.du régime 
{^urçQ^^nt intérieur^ dj&i(iç.^i^e«if; y^ç action ex- 
téBÎf^^^^^qwi P^iiï ^tfÇ reppq^s^ç,par le&moyens 
4Vpp^^sdl!(i^^ 'ç^Ç^^i ^(^^^Ç^ les cations ppii^ se 
défç]:3ldi^e,4fsP^6iU.<lon;^^ : or, dansçex;as, 
Q\f .u^ç jp^iii; i^^couD^tre le dommage, et dès 
q VI il f st çpf^^^ , l'intjçf yention uc se rapporte 
piu^ 4P, mode 09. ^fiXfiiJinenjent intérieur, nuis 
k }tf>f^(^f?^f;'^9^}^, 01»^ «k^it de^çureuivre 
I?. ?ÎÇPFaflF^.Ç9 ^Iwjt «^«"c^r spn auteur là- 

: ^*.SP^^«W""«^**P%?*^ avait-iï agi de 

. - ,Qg «Mçn Éonnsut aucune traç& Loin de là : on 

^^Vi. «fi rÇ&S^ i r^ÇO»??^ A l'appçl yii lui 
^y;ut, él^ (ait pai; l'état 4,e Bénevent; il n'a tenu 
^'à ]ffi d^ 4iang^ l.a^ face 4e4 Étal;s du p^e , 
^ j(a[ 'IÇo^ûQi.dct ParrpQ ^eq^dant les six qiois 

q9i o^ prj^4^ ragrçj|siQ|{^T II s^est abstenu de 
IftWe .^0?jaPÇlw.,. ^fCDUpç » ^fans^v^nce, et s'est 
IWrf^^ ^P? 8ffP i^t^rieur : c'est un^ vérité 
q^'^çunfi ipi^lyeillan.ee, au^vin^esoi^i d'accuser 
ne peuvent obscurcir. Cela paraîtra encore plui^ 

• ' 4 • • . 
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évident en* exânii'naiïtidé^ùoi se ddAftfpoSÎerit''îf$ 
plai^iiatft «feVénus âccûia*eUrs. 'Q'è'<S«i'«5jc««tti> 

celui-ci pefùt^il fe« 'fettfeisàdte tm les lîïeSstet ©«P 
dfeûk éxsa^ sarà 'èVidèitîtiifeht 'hùr»,<fë ^»fi«î', <ét 
Ton toéot âïVé' <îiife ic^ëict un -pbiéHomêdé '2Prttf - 
genre nouveau dans 1 histoire , que l'appa^tlëA 
èés'èi>{iVéi!ai&àt Vékërkhèmg et déBët!MV&^8 
fés ii^aïrës Véj^è'éekâii^Â i do llhtèriMr'tffl; 

'(llxii&fe?W:iei&i:}aat)|)ièi^. . ... :.i ..1 ! ; ,\i 

A voir /e; JNbrd daii^.çe^^ aff^KQ*; 



' s • . . , • fj.r- 

•f f ^ k* i » l J M. 



Qùaiitil'Aifo^dfevc'fe^^tttHthoiié.'Qûtii 
s'épïHéfe de ka][}tîés paf k» ÉtaAis, *fti pajpfej *e- 
^iéfïÀàâ^ èl^e à i)U', en 'râiiloh de ëës ={ié$«<^ÀèidlÏ!i 
ilklieiAies , ccrncev* dfei ^S'éftitèS '<^; M ^i> 
^âi«ïit jjaïnâis af>^i><%Jbé^ de éies ask>);^s. ^Ihih 
quel ^l'oît ïu'i cotiéèrViilt lé rt^ jtfochebient , hërii 
d*iinfe î^rtâ^û* i(c{ft''<ravéftéVMt'ca<*éeV'tn^is'' 
ééiffâ'ne? Veilla è't ^ë ^rècâfafiotiWér chéfe^fW? 
sëVÏr d'on*tre tout ce ' qM ■ ràih-àit 'i'ifelteâJèV* 
. ("roulfâ^. JiùsiïàVlli tdiiiyiitTji^V'ttidl se'j)àai4> 
suivant foréfréVà'ti^d'èlà eô^tunëÀbè ^â- vibli^di^ 

du droit. ' • ' >'■ ^ '•''■■: 'n 

sli'é^éVtioiks, iSffHipHàis i elle ti fduîH^ 'ckas taf-) 



•r. 
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sena} banajl des constpirations : nous v^iroiu» 
daiispjE!9 ce qu'elle y. a trcaivé, Mai^ se$»recher- 
ch§$.ipéines SQOt l^ue confirnjtation du principe 
que j'ai avance, sw la jptécessité de }a présence 
du d^mn^age , ppur Ipi^disr la légitimité de Tin- 
^^v^n^oji^ Qu'ont, déclaré les trois cours du 
îfprd? . . , î 

. Qu'il ieur 4pp£|rtenait^de preqdre des mesures 
poui; me);(rj^^'^i/rope^à l'abri des calamités dont^ 
les révolutions d'Espagne , de Naples et de Por- 
tugal la menacent : qu'elles ont des devoir^ à 
rlplir envers le monde. 

Ces.princ^pe^ PQt-ils jéfé adpptés par fEurope ? ^ 
. JSon.cUjfSpède, les Pays-Bas, rAUemagne 
con^itutionuelle se. sf)i;^t tus. Les États- Unisi 
d'Ap[ié|*j^Heles aui^aiept répudiés^ et l'on se cqn- 
liait eu cjtrpit, public cjaus, ce pays-là. L'Espagne 
a, protesté contre; la France a accédé avec res- 
triction, et l'Angleterre les a rejetés péremptpi^ 
relient ,:çt mjême .^yeaexprobation injurieuse. 
]^ç;s);^at. fiqnc pour; eux Ic^urs auteurs, c'est-à- 
dire les mpnarpbies aJ>solue^, et les intéressés^ 
k^çe^jnêfn^^ .pi;inçipes, qui- sont encore les mo- 
narchies absolues d'Italie. 

Au milieu du.sileniçç 4^$ jup^s^ des cpntra^c- 
tions des ajut^rei, parait un fait de la plus ippo*» 
sant« gravité ; a'est l'opposition , du gouyernç-- 
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«lent; anglais : ceci est déciisif dansir la- cause, je . 
,prie de faire attei^ion à ce qui va suivre.; car il 
.Vagit, non pas de. contrister ou de rehausser 
, .qui que ^ce soit , mais de fixer un point âe droit 
.public delà plus haute importance, controversé 
en ^eusdiamétralemi^nt opposé entre les prin- 
cipales puissane^s de Ffiiurope* Les yoilà^.aux 
prises sur le contrat social: ceci est curieux et 
tout neuf. Le cabi^uet anglaià, fi^àjppé dcs.iiiçon- 
véniens des principes mis en avant par 4a dé- 
claration d^ Troppau, 8 décemt^r^ ^§ï^, jpg^ à 
.propos 4'^i^es^^c à toiia.ses ,minist]^è$ ^ans les 
cours de l'Europe une déclaration s.qr.sa ma- 
,nièfe d'envisager les principes coptei^us>,dans 
Je manifeste de Tfoppàu. Cette piè^^^ renferme 
deux choses:. , • • . » 

. i^. L'improbatioki de ||^ révplution de î(aples ; 
a®. LHmprobatiou des principjes.ipis en avant 
par le congrès. 
^ Et qui .est ce minijS}re opposant à cpjtte; ,déç)a- 

.WI4PP.T . • » .> ... .{,' ;... : ._^,| r.^^ ' ^,^^ „ - 

Celui qju^.a i^Kijintréi U.plus de feriiçièté contre 
ilfapqïéoi^ , jqui Jur .a^ cherché. de3. «jjuepiKBa^- ' 
-tout , quV a le pto, çojf f rib^^^^^ 
fajit^édaterbes^^qpup d'élgignemervt po^ir. î^ li- 
.bén^sni^; le ^«fjoltre .influan,!,, dp. gouy|îrne- 
menl du pay^j^a^ .l'Ei^ptielç {a<^,^<|^a|rf;Sut je 
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pniiictpës ^éh'érdtix dé cÔna^Wè ^ Mék «dfa^- 
feokak^sla (TéclàràfiônaeTro^àrà, ' > 
■ i('V<*.'ïhd<:)ihpkmiéS àVécIes 'k>l8«aàfl*éfc4. 
nW^'HhmyiîiÛnAe^iimsl^ë; ■■'■■■■ s 

w'nâtîdni'sV ' ' ' ' ■•''■' ■>••' • ■ •*^!'" 

» traîèes ékistanS , a^stifUët Ifà p6iiifcnts.'^<il 
» raux d'intervenir , lii s'arroger -des ptyirWîtt 
» ^t^ssï émcit-ainlàîi'A, effa^iiès lks"'éBhWtttibns 
» passées éhtre etfi?*,- safiS^tf(*yattWe ëfa Éni^pe 
» un système oppresseur, ineffiés^i^ 'dâiSÎ Wb. 
» oBJèt ,' fet 'sttfet à ïïe -^i^s ' ihiîdhvfeiéftS ; ' 

» 4°' Que le cabinet britannique se j^éfèëia^li 
i.'i^^poa!ai^é''àtîiivïlatibh àés trois '«iburs ; ' 

V'î'ntâ^k7l'tin''é!ât'^éUt^#ièi$kMiënttJ6m^ 
» iBis par ^és "^^a^^i^i)iis "ddih'éëti^à- ><M 
» auirë état; 'qtre'l^yiètciWe'afe*** akïi^îWÏt«>^ 
» jÙstiÊ^'ëtlii^të 'p!ar èéfte'^écéWité;. ' - 
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» ftoh ^êeàlte 'et mà% dicitîhçtiioÉi à ljèkis< lei 

i> 'règle m^*ê«it'irié(fi7N!)^iii|^4^^k!aiinfft de9 
*» îoîs^és 'îriftioAfe'»)- ■; i. ; - ■■'••i'; /-'- ...>../. ; 

■jSéiet'é'teSiîi^tfe.- '•••■• ■•J-i...:!.!! ao:j:;:... „;;:,; /.'.ni 

^U ti^iiiè^^(S,^i^i!f»tfir^i»iti<rbfiSYla'Glk«tibns liés 
paî«fririiprftBS«dà^^femétw^g*fe.àvaA<«iç* 

» ^VS^i \¥S^m^ <«t «fe; ^liis lual inpgniéide 

»'lteilt'''piiA;.ïA'»i» ••;••:■■ ' ••• •■• •■; ■■■'■• *.• .-■•>';;n<"j 

pas avanugedééc|l«>0iejeiiy»»4tf i^àpaghef ées 
■rè^riMftiis ^ia'f|ia^sé<^j«(iilé «eMouâe^^ul. 
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avûir affaire qu auiKitrois.courç t^l k l'ÀngUteri'e, 
leiir alliée ; oe qu'il faUt bi^n remniqaer. Jei^nds 
hommage aux lumières de$ trois cabinets, au- 
iettrs de la - déclaration ;:ii}ais, dans la nécessité 
^ 4>Qpi^r entre eW'èt râutenr^ anglais, je leur 4^r * 
mande, la peri^ission de. me^ ranger du côté de 
ce d^ertoierw *cOn}me l'ainé des autres daDsJes 
qiiettions dêdtoit public^ qui^dgpuis plusieurs 
siècles, ont été plus à Tusage de FAnglejLerre qu'à* 
celui delà: Russie , de hi Bf us^ ^ de l'Autn^ke , 
trois puissances militaires absolues,. parmi left- 
quelieSf par la iiatupe dfe leur gpiirerpem^iwt , 
âl-pept se trouver âur cm queârt^pn^ pjfk arriéré 
qiie^ft insl^tùldions de l'Âiîgle^rrenf permet- 
tent plus depuis Ipngrteinps d'y;Iai^er. le m!en 
tiéna donc, comme tout homme sensé Jer fera 
sans idouté, à la décî$ion,da:gouvernemec^ bri* 
fànlûqtie V et fondéSUI^i^lte y je f4ift qu^à. m con- 
sidérer que les pri]1dpés;mi$i cvQtia^siQt; par le^ 
congrès, ils étaient sans compétence. jppur ipr 
tervenir généralement à ^ titre: fie tipi^uvemens 
révolutionnaires, et qxjL'ilsn'eii-recic^i^Tr^i^t qiie 
par la considécatîioU' da ca^; pairticulier^ 4el./]u'U 
est indiqué par tord Gastelrejigbi * '•',.;;;,: 
"Si y comme Ule-dit^ l'Ai^trictrç ^r^fRHi^^^ 
dommages certainii^'^^lle a^ eu le droit d^ js'^n 
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défendre et d eu punir le$ auteurs d'après les 
formes: et par les moyens autorisés par les, lois 
des nations. 

Tadopte^avec le ministre anglais une opinjion 
très^ confiante dans les intentions des souve:- 
rains; je m'abaiidônne saps restriction à leiirs 
paroles de désintéressement; leurs ^er^us pc^^ 
sonoelles élnignentdiB moi toute crain te 4'^bn^ 
daûs le pouvdir qu'ils s'attribuent : mai& ici il 
s^agit du droit et non des persouxiQS, dies r^p-^ 
ports des peuples entre eux , des.règV^s à.^ço^- 
parer dans-l'institut d(es lois des natioc^,: p^ci 
est sérieux; tou'ki^BnpâTeille matière ^^ ^j^i^fT 
gufearf tout doit ct»e jfcorreet; et pçur .rô pas 
dévier de cette rectitude, 4^ .ne puifiy .m'eqa^pê;^ 
<^er d'adhérer an prononcé, de jugenfi^ensV ^^!^ 
ministère anglais^ qui a déclaré ces pHl^i^ip^^ 
subversifs de l'indépendance privée ist pubUq;up 
des autres* nations^ conduisant à nne^i)pi:\^i)()afiq 
incompatible avec leur liberté et sûrçté^iip< ,; 

Commey d'aptes l'axiome de di^^it ^ il 'p'es t pas 
de défaut plus grand que cçlui de pouvoir^, fign 
est major defectus quàm defecfus. pQt0s(ati^^i\eSi 
congrès ayant agi hors de leilr jijridiçtiçfl.,; fiu- 
delà de là compétence qui leii^riapparteii^it,;pait, 
là mémo lioute leur besogne sa [tron^ye.^pée par 
le fondemènltV'à moins de quelque r droit pé^ijl-n 
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tafhttlês aliéçâfioHâ rtÀkeh en a vaut par eim.^t 
doiit Odm eK&9iiinëPom 'bientôt la Y^tar^ et la 
valeun 
S'iif). 'MâitiqàcKi^t •()i& 'oompélétMe ^enrmif$ Sa- 

mti à réWipêlrèMm îa6P Mais: i^els 'sont ces 
â<evoi^sf SM< '^féiÎMft-tls 9 fPaœ qiiels iUii9(^ei)s 
^i^t^ilfl %èH«MMil9? Q«ii est roblt^^ae l4^s rçW 
cbb'h^e ët4%ti !s«i|)^ ïes ^ntiéquiâkces? D 'uq . 

cMéiV(âIli4ï^!»^iss)Sitipee8!(^Noixjlv <^e l'autre 

les^nàW^^pWtfeB^du mMMe.ifiette 

fort ^afà^evï^étoudr^^eile ^r l'Asie^ il'AfrkpiQ 

ïéiitb'^ëbiimiemtTtd,? TovtWstdoncsoriinis;^^ 
tt^àtfM •sattë. a|)^ei , v ien ^ire poiiTca ^0Aiipp^ % 
nk Ûellièitiide. "^^à'x^a igrand, âuroeuf,. deil# 
Hb^èy ^[li>ùir lès «iQs^ de&'ckoénbs; pbsriir kâ:9si»11f$^ 
Oti ^étftjti^lt^ te» fiii(»iaVéiiî)exïs arttaclsiés:^ 4çH 
allégatioto's ^d^ èe ^agûè «tde cette '^^^witUt^'^ 
le style'de la^dK^oixïatie ideVxiât avoir Ja |»réci- 
iioÀ (dfe dèM âèf ia^^éoiD^ifie ç çt tlfifa^;cêB^)Oçh 
casiddyfell'ùo^^i^'oJbt méïdevcûlui des c^ivi^lei^ 

l)ftâ^^èM^ttft Ile coétradicti^ irat 
«élites >^ , ^£ft leur' ûature, âôqtiégalés à ti<^ 
yeiiX| dtAôi;i¥é6 âôfitceHe^^ ca^Dlireâit les aun 
très ti'est ni k(dlr €|ii»enit iû^révjoibtftîfWiiaîi^e^ 
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vmsi m QQRtea^i^,. kuir aUiée, et. un eonecm 

très -prononcé' des révoli^ip^^ ^n attjépid<Bi«i.t 
que.rQa s'açcwde, il estlibiç à chineu^i , s»s(ns 
manquer ai auQim .devok m wiyvenaociB, de 
feirç dfs prii^çif^^ ^es. c.oDgrè& jçt djçs acteA qui 
eii ont stiiYÎ tql cas qxgtil juge cony^iahk. Poiir 
Dous ^ V<)pîiiian do, goviv^uem^sit anglatf nouft 
paraît. fie beaiucdupi préférable^ elle est i[iotre 
égide; et derrière ce rempaa^, nous dirons à 
quicooqae vieiidra nou$ altaquef : * • 

Petcàfcatospàrgû BHtanrtûs.,^, 

■* ' ' . • ■ ' , ■ ■ ■ s Ht' .'. : 

Je termine eet articfc ei^ rappelant deiuc. chià^ 
que j'ai lion^nt i^entiblixié^. dans le comb de 
cet écrit, ..... 

I*'- Qu'e« Europe toul est contradiction wr . 
le^ principes^ woaes <k l'ordre sbci^ entvè «ecrx 
qui iNUk, sont Iç^ chefs^ anxquela il appai*liec^t 
4e guidfir le» aubiC^ : ce qui a'eçt paiiséenire tef 
Oongrèt c| FAngletenîe. en ioucnit une pj^i^Te 
iiaAs r^pjique ; • ». 

a*^. Que toutea les questions qui àç traitent 
aujourdliui aboutissent inévitablement au con^ 
trat social. Certes, c^est bien- une question de 
cette nature que celle qu'ont décidée les congrès , 
en statuant, comme ils l'ont fait, sur le droit 



d'îtildïrvention dans les transactions dom^sti^' 

* • 

qnes dé» autres états. 

Boufiseau a arrêté à ce point son Contrat sa- 
cial: les congrès ont été moins timides , ils oiit 
trs^nché la question devant laquelle s'était arrêté 
le puissant génie qui a fouillé au sein det^ so- 
ciétés pour leur révéler à elle^'-mêrhes leur na- 
ture propre, et avec elle leur destination, leurs 
droits et leurs devoirs. 

Ce premier point de la discussion étant bien 
fixé, nous allons passer à d'autres : là encore 
nous retrouverons une partie de l'Europe en 
cooitradiction avec l'atiti'é; là, se représentera de 
nouveau cette inévitable * 'c|uestion • du contrat 
social, qui, boA gré mal gré , sort de tout» dis- 
cuÉfiion que Ton étève, et, potir ainsi dire, de 
toute terre que l'on remue. Cet examen me pà- 
i^t d'autant phis important, que ces actes ont * 
passé sans presque aiucune observation ; je ne 
confiais que celles de M. Bignon sur lé congrès 
de Troppau, et aucune sur celui de Laybach. 
J ai à suppléer à de gravés oublis. 
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.DÉCLâRAXIOlfS £T PIECES EMANEES DES GONaRÈS. 

Ce sont : i^. la déclaration émanée de Trop- 
pau , 8 décembre 1 8ab ; 

2P. Les lettres des souverains au roi de Naples 
pour l'engager à se rendre à Laybach, %% dé-, 
cembre i 8ao ; 

5®. La déclaration de l'Autriche sur les évé- 
nemeas 4e IN^aples , ^^ février 1 8a i ; 
. 4^* Les pièces de^L^l^qJbi sur le principe mo- 
narchique , a 2 janTJie,r a 3 ^ ; 

5<>, La note d$ j[^.ll^^ie à son ministre à 
Naples, 3 c |anvierr,i8ai,; 

6». Ia déelàration des troU cours à Tépoque 
de la clôture du congrès de Laybach, la çiai 
i 821 \ . : 

7<>. La circulaire des, trois cqurs , adressée à 
leurs ministres auprès de celles de l'Europe, 
la mai 1821. . . , » 

Ces pièces présentent, i^. |a séyie àts faits 
qui ont eu lieu, dans les çongjrès ; 

a^é Le but que l'on s'y proposait ; 

3^. Les motifs qui ont déterminé ces réunions 
et leurs résolutions ^ ainsi que les allégations 
m ises en avant pour les j ustifier ; 

4*^. La déclaration de la manière dont les trois 
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cours envisagent le» droits de la souveraineté; 

5^. Quelques résolutions dé ces inémeft cours. 

Par la déclaration de Troppau , les troi^ puis- 
salaces annon^sent que les événement ^ l-'Ës- 
pagne, du Portugal et de Saples leur iubpoçfiit 
1 M[>b|^g€ition de pourvoir à la sûreté àe r£vU*Qpe ; 
elles y traiteint HapoIéon de représf^t^t de U, 
révolution; la lettre de ^empere^r. d'Autriche 
au rot de Impies dilL<{ue les mônaïques iout des 
devoirs à remplir envers le mondf. La ]pvemière 
pièéé dé Laybach, qui ne porte pas la sigaalpre 
des ministres, mais qui est au ^oni]3re dé cesi 

* mes k ' 

pièds& semi-officieltes par lesquelles les cabi- 
nets parlent indirectement du'put^ çt son«^ 
dent en quelque manière sa pensée, renferme 
une longue dissertation s^r le pmncipe «oiiâF* 
chique, dont la conclusion est que la souve- 
raineté réside essentiellement dans le prinee , 
et que les actes constitutionnels ne sont que des 
formes de son gouvernement. 

La circtilaire du lâ mai iS%ï est> i^. pn acte 
d accusation c6nt^e;ia révolution d'Ilâdie; 

a". La proclamation solennelip qneie pou- 
voir appartient au prince de droit divin, toute 
amélioration dans le gouvernement ne pouvant 
émaner que de son impulsion propre, libre et 
entièrement spontanée; • ^ ■ 
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5^* Elle annp&cç qu'une nouvelle réunion 
aura lieu en iSaqt pour juger l'état de Naple$; 
. 4**- E"^ ^^^^ connaître que les trois cours re-* 
gardent les mouvemens dé l|i Grèce comme un,e 
suite de la conspiration qu'ils combattent. 

tette courte analyse était nécessaire pour 
faire connaître d'une manière précise ce qui a 
été pensé dans les congrès, ce qu'on y a voulu , 
ce que l'on a dit, ce .que l'on a fhit.et ce que 
l'on se propose encore de faire. 

L'importance de quelques-unes de ces* pièces 
nous engage à les joindre à la suite de ce cha- 
pitre- • 

— - I II - _ 

SXAMEN DES PIÈCES ET BÉGLARATIOITS DES GOKGRiES. 

Je divise cet examen en deux parties, • 

!<>• Les allégations des congrès; 

30, Leur doctrine sur la souveraineté. 

I^iien ne parle plus haut, rien n'en imposé 
davantage à mon esprit que la considération 
du gouvernement des sociétés humaines : elles 
sont le but et. comme l'abrégé de laxréation, 
et puisque le plus noble instinct de l'homme 
le porte à voir dans la Divinité Tauteur et le 
conservateur de la société, tout dans leurs dtiefs, 
dont un grand nombre se disent ses. images, sur 
I". Partie, , 14 
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la terre, doit retracer ]e$ attributs qui attirent 
nos hqmmages vers cette source sacrée. Quand 
les Orientaux veulent peindre leur grand mo- 
narque Aureng-Zeb, ils disent qu'il a gouverné, 
comme le firmament^ en silence: quand donc 
la nécessité force les princes à rompre ce silence 
majestueux, qi\e dans leurs paroles tout soit 
incontestable ; quand ils accusent, que la preuve 
fri^ppe tous les yeuxj quand ils indiquent des 
maux et des ren^èdes , qu'aucun doute ne puisse 
être jfaisonnablemeni élevé sur Texistence des 
uns et sur l'efficacité des autres; sur-tout qu'au- 
cune méprise ne se fasse remarquer dans l'éva- 
luation du temps, dans celle de l'état des esprits 
et du mouveHQ(eqt gi^ad^el du mQnde;, dont le 
principe est renfermé dans les élémens mêmes 
qui le composent. Rien ne nuit plus au crédit 
du pouvoir que la preuve de ses erreurs; il a 
besoin de l'infaillibilité : les papes le savaient 
bien quand ils se la sont attribuée; dans les ac- 
tions comme dans les paroles des grands, tout 
est enseignement : il est faux que l'homme aime 
à contester avec le pouvoir j qu'on en juge par 
la facilité avec laquelle pendant tant de siècles 
il a reçu {l'erreur de sa main : toujours l'homme 
volera vers la vérité que ses chefs sauront lui 
démontrer. 
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SôYït-ce là les caractères que Ton cherche et 
^ue l'on eût aiiiié à trouver dans les pièces éma- 
nées dfes congrès ? ' 

On doit le dire, quelque pénible que puisse 
en être l'aveu , car la vue de la dépréciation des 
grandeurs légitimes est toujours une souffrance*, 
il s'en faut de beaucoup : et ici se présentent 
plusieurs considérations. 

Par quel sort malencontreux se fait-il que 
depuis uïi long cotors d'années, on pourrait 
même dire pendant tout celui de la révolu- 
lion, les publications éinanées des anciennes 
chancelleries ne soient entrées dans le monde 
que sous les apparences lès moins favorables 
pour elles? Quel ordre d'idées ont-elles pré-» 
sente? De quel style les cîht-elîtes revêtues? 
Quel imbroglio, quelle obscurité n'y ont pas 
toujours régné? Hors une ou deux pièces" cfu 
cabinet anglais et des coalisés en i€i3, à cotri- 
mencer de la déclaration de Pilnitz ; de èehe 
d'Anvers, a avril 1792, quelle était la Sigiiiïi- 
càtion et la valeur réelle des autres 7 Qùiè koijC 
devenues toutes ces'Jiroductîons? Quelles tracés 
ont-elles laissées dans Fesprit des homm'eV^ et 
qu'en gardera l'histoire ? Quelle comparaison 
poupraient-ellés soutenir avec les milliers d'actes 
émanés journellement de leurs advèfsaireij ? De 

14* 
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ce coté, quelle vigueur! quelle clarté! Il semble 
entendre des voix d'hommes étouffant celles de 
vieillards qui balbutient. lEt le même contraste 
se fait ressentir par-tout, en Amérique comme 
enEurope, àWashington, à Buenos- Ayres comme 
à .Madrid, comme à Naples : il faut que le prin- 
cipe de la différence existe dans la chose même, 
puisque par-tout se trouve un résultat uniforme, 
et qu'aus^tôt qu'un état change de forme, au 
inoment même il change de langage y sort de 
son infériorité et montre du talent. 

Le roi de Suède actuel a été un modèle dans 
ce gen|*e nouveau. Depuis son avènement au 
gouvera^ent de ce pays , toutes ses paroles 
piibjicpies ont porté un caractère de grandeur 
naturelle, dç vérit^ sensible , de clarté persua- 
sive qui composent la véritable éloquence des 
rois,. Compterait-on même chez les anciens beau- 
coup de discours plus beaux que celui du roi 
de J^aples en acceptant la constitution? C'est un 
modèle de dignité personnelle, de concession 
san^ abaissement, de critique sans ^unertume, 
de sacrifices sans expression de regret; en un 
mot, c'est un des morceaux les plus propres à 
honorer.spn auteur. Eh bien ! comparez ce dis- 
cours constitutionnel avec les proclamations de 
son gouvernement royal réintégré, et de nouveau 
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vous sentirez^ encore Fa même différence, (^uant 
au parlement de Naples , si tout ami de la libei^té 
déplore la violence sous laquelle il a succombé, 
tout ami de cet art qui entre tous les arts est 
celui qui ennoblit le plus Thomme, Féloquence, 
versera des larmes de regret sur la clôture d^ 
cette tribune, dotit le génie de la Grèce et ête 
Rome semblait avoir repris possession comttié 
de son antique apanage. Oui, il sera d'éternelle 
mémoire, il sera d'éternel regret ce parlement 
dans lequel éclatèrent les talens qui surent sfi 
bien mettre en harmonie les droits du prince et 
ceux du peuple, prêter aux hommages de Tun 
l'empressement de sentimens purs et généreuk, 
et à l'autre cette condescendance facile qui naît 
de la raison et qui inspire la confiance. Naples 
eut le droit de croire que les beaux jours de 
l'assemblée constituante allaient luire aussi pour 
elle à l'aspect de la soudaineté et de l'abon- 
dance des talens qui éclatèrent au milieu d'elle 
dès qu'ils furent appelés à se montrer. Madrid 
et Lisbonne offrent à-peu-près le même spec- 
tacle ; dans un' autre hémisphère c'est encore la 
mêmechose ; il n'est pas jusqu'à Saint-Domingue 
qui ne frappe aussi nos oreilles par Te son de. 
paroles très - correctes et quelquefois fort re- 
levées..... 
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. Où doac se trouveat i'infériorUé et, son pria*- 
GÎpe? Dan3 lea ancieniies chapcelleriesrde VEu- 
rope. Je pourrais citer vingt pièces émanées 
d'elles,, toutes plus difformes les unes que les 
autres , je m'en a|)stîens pour éviter de tomber 
4'ope observation générale dans une censure 
mortifiante pour quelques personnes; ce. qui 
assuréqfiient est loin de mon intention : je me 
rei]^£^i:inerai donc dans l'examen des pièces, des 
congrès. J'ai déjà dit et je rappelle que je les 
^. divisées en deux parties : 
. !La preinière, qu'on peut appeler manifeste 
pQHf re. les révolutions de l'Europe , et celle de 
Naples en particulier ; 

La. seconde^ qui expose les principes des 
puissances sur la souveraineté. 

La première n'offre que des déclamations et 
des allégations vagues , des accusations dont on 
ne donne aucune preuve, des suppositions de 
plans dont les faits connus n'indiquent aucune 
trace; en un mot, ces pièces ne sont que la ré- 
pétition d'autres pièces connues , telles que la 
lettre de M. le comte de Bemstorff ^ celles du 
prince de Metternich et du président du conseil 
des ministres en France, du moi^ de mars i8ao: 
ces pièces rappellent les compositions aux- 
quelles le Conservateur et ses tristes associés les 
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Débats j la Quotidienne, et autres auteurs «Te là 
même école et de la même force, nous ont ac*- 
coutumes. Les pièces des congrès ràppeHentd'un 
bout k Tautre les idées et le style familier^ à 
toute cette aristocratie pamphlétaire. Et {>uis^<e 
cet examen m'en fournit . Toccasion^ j^ <remOfi* 
terai au principe de ces déclamations à^kb-feis 
orgueilleuses , vagues et outrageante, qui sont 
passées en usage chez uùe- classe d^ommes ^t 
d'écrivains^ 

Ceci vient de loin et importe à connattré.- 
La philosophie, c'est-à-dire la grande réfor- 
mation sociale , entamée il y a trois cent&'ans p^r 
l'ensemble des découvertes qui éigealèrent^eétte 
époque^ fortifiée et gagnant du teirain de jotir 
en jour par les progrès de l'esprit humain , c'est- 
à-dire par la civilisation, qui faisait en silence 
un monde nouveau (i) à l'însçu de ceuic qui lé 
gouvernaient, eomme de presque tous ceuit 
qui l'habitaient ; cette révolution , mûrie par lé 
temps , éclate enfin à la voix de Montesquieu , 
de Voltaire , de Rousseau et de mille aùti^es. 
L'esprit humain se précipite dans les routes 
qu'ils viennent d'ouvrir. Ils parlent de l'homme 



(i)' Voyez Burke dans ses Lettres sur la paix avec le- 
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€t de ses droits, dés élémens dont se composé 
la société humaine; ils remontent au principe 
des choses; ils indiquent les abus.... Aussitôt 
mille voix s'élètent et 1^ dénoncent comme les 
'destructeurs de Tordre social , comme les enne- 
mis des trônes et du ciel; elles appellent sur 
eux tous les sévices de l'autorité, la haine des 
hommes et le bras de la justice : celle-ci , trop 
docile ^ des appels «imprudens , se compromet 
dans une lutte inégale , et lance des arrêts dont 
rhistoire ne loi a pas tenu un compte fort glo- 
rieûx.... Et quels sont les hommes qui poussent 
toufe8^ces dameurs? 

Des -magistnlts qui, après s'être portés pour 
les tuteuris des rois, maintenant s'en déclarent 
les vengeurs , tout eu entretenant avec eux une 
lutte de cinquante ans , qui a fini par jeter le 
monarque dans le précipice; car ce sont bien 
nosseigneurs du parlement (i) avec nossei- 
gneurs du clergé et de la noblesse qui y ont 
poussé Louis XYI. 

Ce sont des prêtres qui depuis deux cents 



(i) Voyez les Annales françaises, par M. Salier , con- 
seiller au parlement, maintenant nlaitre dès requêtes ^ 
auteur peu libéral p mais très-véridique. 
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^ns remplissaient la France de troubles pour 
'de misérables querelles dont on ose à peine 
prononcer le nom aujourd'hui ; ce sont des ma- 
gistrats, usurpateurs des pouvoirs de la nation ^ 
comme ils «n ont fait Tayeu en 1 787, aveu pu- 
blic et humiliant, et dont ils lui ont demandé 
pardon. 

Ce sont des prêtres , qui faisaient corps à part 
dans la nation , et qui en vivant des charges pu** 
bliques , ne participaient pas au soutien des fer* 
deaux communs. Il n'est si petit magistrat qui 
ne lançât son petit réquisitoire ; si minôe prélat 
qui n'épanchât son zèle dans la rhétorique et 
les citations d'un mandement; il n'est vertueux 
et désintéressé courtisan qui ne fulminât Contre 
des doctrines antisociales qui osent dévoiler 
des abus dont ils s'engraissaient. Les admi-- 
rables moeurs 9 la pureté angélique (i) de ces 
derniers suffiraient seules pour les confondre. 
Tous ces hommes, montés à-la-fois sur leur tri- 
bunal, ne parlent plus que de religion, que de 
morale, de puissance royale, et de beaucoup 
d'autres choses qu'ils connaissaient aussi bien 
par la théorie que par la pratique ; et, spectacle 
offensant pour la raison ! c'est au milieu du plus 

(i) Voyez les Mémoires du temps et ceux de Bczenval. 
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affreux désordre de mœurs et de gouvernement 
que tous ces CatonSy ces Aristides modernes, ces 
, nouveaux Amhroises^ ces récens Augustms vien- 
nent étaler leur insultante pédagogie; et pen- 
dant quele monde riait de leurs déclamations, 
du contraste des paroles avec les œuvres, et dé- 
sertait en corps à leurs ennemis, la grande ré- 
volution, 1 789, amenée également par les fautes 
de tout le monde, vint enfin découvrir le monde 
nouveau, dont la formation s'était dérobée à 
des regards faibles ou distraits par les voluptés, 
par Tigporançe , par la force des habitudes. 
Alors que vit-on? Une création nouvelle. De 
cette tciixe que Ton croyait si proi'ance^ de ces 
rangs de la tociété que des calomniateurs in- 
diquaient comme les sources de la corruption 
publique sortirent tout-à-coup des légions de 
défenseurs , de chevaliers de ce trône qu'ils 
avaient éibr^nlé, de ces autels auxquels leur vie 
tout entière avait insulté, s^uxquels ils s'atta- 
chaient dans l'orage comme les matelots se tour- 
nent vers le ciel au fort de la tempête ; on n'en- 
tendit plus parler que de religion, dcî royauté, 
de morale, d'ordre social. Eux seuls furent les 
honnêtes gens, les gens bien pensans; tout le 
, reste, à quelque degré qu'il fût placé , quelque 
titre qu'il eût à la considération, à l'estime , (ut 



\ 

\ 



(219) 

aireitit par îe même analhème ef retranché de la 
communion de ces nouveaux saints. 

En parlant ainsi, je ne trace pas des tableaux 
au profit de la haine, on bien au gré de Hma- 
gination , je rappelle seulement Phistoire çwe 
j*ai vue et sentie ^ et si je tie nie faisais pas un 
devoir d'écarter tout ce qui pourrait person- 
nellement irriter, je ne serais nullement lembar- 
!rasaé de citer, même parmi les princes de l'Église 
et les premières autorités de l'état, bon nombre 
de têtes qui dans le temps furent frappées de 
ces anathèmes. 11 existe encore pilusiétirs des 
quarante-'Cinq gentilshommes qui' les premiers 
passèrent aux communes : qu'ils se rappellent 
le partage que leur faisaient les pîédicans dont 
je parle, et qu'ils soient* bien sûrs qu'au fond 
de son cœur l'aristocratie ne leur a pas encore 
pardonné : elle peut s'en servir comme d'ins- 
trumens du moment, mais à la première alter- 
cation la vieille plaie se rouvrirait. Comme 
jamais écrivain n'a manqué à auclÉrie causée 
celle-ci en trouva , et les éjgjios fidèles répé^ 
tèrentles mêmes accusations et les iriêmes arrêts* 
Les événemens ayant forcé ce tribunal à tenir 
ses assises au-delà du Rhin, toutes ces vertus 
vpyageuses n'en devinreht<jue plus âpres contre 
ligurs adversaires, et quelquefois même n'épar- 
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gnèrent pas ceux de leurs associés qui brûlaient 
d'un feu moins vif et moins prompt à s'épan- 
cher sur leur prochain. 

Le règne de Napoléon'réduisit au silence ou 
bien seulement à des murmures clandestins 
tous ces exprobrateurs, il fut enfin permis à cha- 
cun de se compter en droit soi au nombre des 
honnêtes geûs, et la France eut le bonheur d'en 
trouver, dans son sein lin nombre beaucoup plus 
grand que celui que d'avides calculateurs lui 
accordaient. 

i8i4 rendant de nouveau la parole à des 
hommes qui, pour notre bonheur, l'avaient 
perdue depuis quelques années, ou la donnant 
pour la première fois à d'autres dont le silence 
non^ avait dérobé les'talens, le torrent reprit 
son cours^ et de nouveau la France a entendu 
des hommes aussi modestes que polis luLdé- 
clarer, et à tous ses habitans , qu'eux seuls étaien t 
d'honnêtes gens et qu'eux seuls pensaient bien. 
Ils ont ajouté à ces premières civilités , à cette 
humilité si conforme à la religion , qu'ils étaient 
aussi les plus nombreux , les plus forts et les plus 
habiles : composant ainsi de tous les rebuts te 
lot de la nation française, qui, il est vrai, n'a 
répondu que par le mépris que mérite la ridi- 
cule insolence de ces forfanteries. 
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D'où vient donc et droit d'exprobration , d^at- 
légations outrageantes , de calomnies flagrantes 
que s'attribue une classe d'hommes au milieu 
d*une société nombreuse et policée ? D'où lui 
vient le droit de supposer, d'imputer des com- 
plots, des intentions perverse;»,, des actions dont 
les accusés ont au moins autant» d'horreur que 
leurs accusateurs ? Où sont l'esprit et la justice 
de tout cela ? Où se trouvent même l'opportu- 
nité et l'adresse, puisque dans des questionl» 
de droit on peut être réduite tenir compte de 
considérations aussi secondaires ? Tous ces aris- 
tarques sont-ils donc si purs? Où sont les preuves 
de leurs talens, les monumens des services ren* 
dus par eux à l'état? Qui sont-ils enfin pour rem- 
pli]^ la société de ces cris insultans et orgueilleux ? 
N'y aurait-il donc rien à reprendre chez eux 
dans la cause dont ilss'étayent, dans les moyens 
dont quelquefois aussi ils savent se. servir ? Ke 
sont-ils pour rien, au moins par leur malfaçon , 
dans les malheurs dont ils font sans cesse un 
rappel devenu fastidieux et a£bibli par sa ré- 
pétition? Ne craignent-ils pas de trop justes 
et trop faciles représailles ? N'y a-t-il donc qne 
cette manière de traiter les affaires ? £t a-t*on 
juré d'éterniser les divisions dans le sein d'une 

T 

famille qu'il est si facile et siimp<>rtant de réunir? 
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Rome ^i TAngleterre^ au plus fort de leurs dis-* 
cordes civiles^ ne virent rien de pareil. Trente 
millions d'hommes déclarés en état d-imprô-* 
bité l Cel,a ne s'est vu que chez nous. Il n'est 
qu'une excuse pour de pareilles témérités, c'est 
de les abandonnçrAœt égarement des passions 
qui ôte aux hommes les facultés ordinaires de 
leur jugement. 

Je croia reconnaître et ^ pouvoir assigner lé 
prmcipe de ces pratiques : 

i^. Les regrets de l'orgueil et ce fonds d*es- 
prit aristocratique par lequel on se regardé 
comme les dominateurs de la société, on se 
place d'emblée au-dessus des autres, et on les 
cite à son tribunal.^ 

ao. Le sentiment dp pouvoir. Quand on compte 
sur lui^ la circonspection disparait avec la crainte, 
et lès paroles se teignent de^ l'espoir de l'impu- 
nité, 

5<\ De la faiblesse de la cause. Quand elle est 
solide; quand les principes sont bien établis, 
qu'ils sont certains ; quand le jugement surMeS 
choses est sain , la victoire suit les premières , 
on s'abandonne à leur puissance; il n'est pas 
besoin de recourir à de tristes auxiliaires, tels 
que sont l'exagération, le vague, Foutrage, les 
superstitions, la calomnie, toutes armes qui corn- 
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posent Tapsenal de la faiblesse. Les écrivains de 
cette école ont découvert et mis en pratique une 
méthode très-commode et qui les met fort à leur 
aise. La voici : ils commencent par faire un^ 
question à leur guise, ils refusent le combat 
8Ur le point véritable, ils la scindent à leur gré, 
ils font un choiic en elle , ils jettent à Fécar t ce 
qui serait capable de les gêner ou susceptible 
de servir de correctif; et ne présentant ainsi 
que le côté fâcheux ou bien odieux du sujet ^ 
ils déversent sur Tensemble les toris^ de ta par-» 
tie, ils attribuent au principal ce qui ne cons-* 
titne que Vaccessoire; et maîtres ainsi d'un %êr- 
rain qu'ils se sont fait à loisir^ et dont ils se 
refusent opiniâtrement à Sortir, et: Cela par de 
très^bonnes raisone, de ce poste de fantaisie 
ils prodiguent l'injure , les suppositions, les ca- 
lomnies, et font d'un mode idéal le sujet de 
leurs déclamations. C'est ce qu'en France , de-^ 
puis 1789 et i8i4) on ji'a pas cessé de voir et 
d'entendre. La révolution et la philosophie, tels 
sont les textes de ces diatribes. Yoità les deux 
monstres poursuivis à grand bruit, sur lesquels 
il est impossible de faire entendre à aucune com- 
position, que rpn frappe d'une condamoatioii* 
in glôbOf telle que celle, dont les papes frap- 
paient les jansénistes. C'est la manière d'argu- 
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tneater de tout ce parti, il n'en connaît pa* 
d'autre : jamais il ne distingliera entre les priu* 
cipes propres de la révolution et les fait» des 
particuliers agissant dans les différentes phases 
qu'elle a subies, et dans un sens diamétrale- 
mept opposé à ses principes. En vain leur a^t-oii 
djt mille fois qu'il n'était institution sur la terre 
qyi résistât à une pareille méthode de jugement ; 
en jvaip leur allèg«e-t-on l'autorité de Montes- 
quieu , qui , proscrivant cette manière générale 
d'apprécier les choses , dit : Si je rapportais tous 
les maux qu *ont faits la religion , la monarchie et 
la j^oblesse. Je dirais des choses épouvantables. 
Bien n'a.pu les ramener, et soit malice^ entête- 
ment ou sécheresse d'esprit, je ne sais précisé- 
ment lequel des trois, et peut-être tous les trois 
à-la-fois, pour eux, la révolution tout entière se 
trouve toujours sur IdLplacedela Révolution; pour 
eux, tout le temps et tous les hommes sont et se-* 
ront encore 96 ; on en a entendu parodiant un 
vers de Corneille, quelle demandait son salaire ^ 
la tête de Louis XFI à la main : image affreuse 
et dont le plus. simple sentiment de délicatesse 
devrait à jamais interdire l'emploi. N'allez pas 
essayer de ramener ces* hommes par l'exposition 
de quelques principes, voici d'avance leur ré- 
ponse à tout ce que vous pourrez présenter: 
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résprit huniBÎn est un factieux.. On iiV pasiBc-f » 
sioiin d'esprit; il n'est. bon qu'à ë^arervà'feipéi 
des raisonneurs , c'est-àrdite des rebelles.: Les ï 
travaux des trois cents dernièrcîs années; à! quoi 
servént-.'ils'? in'avait*-oh pas j1 es anciens: .jouis? 
Lès. progrès dé' la raîsoti', quels . sontrils:? : ifc'lirî 
1dons':£lo1l{s^pas celle de nosrpèrès, la ci^ilîsaH 
tiôf\, antre intrus,- compagne d^Kiiie antre ;nomti 
yelle venue.y la perfectibilité^. et comme èdiei 
Iplérable; seulement quand elle accroît' no& jduisK 
sancès physiques? Là, s,e trouve placée sa^légin 
tiraîtév par-tout ailleurs son wsurpsition ::ies> 
nations et leurs voeux, n^exiiientpas; et^qjie, 
sont; les Iqations! hoirs de$ CQ^ppratîjans ? A la» 
forme près ^ voilà ce : que l'oWv entend, et. ce' que- 
ton enlenl[irà éternellement paro^io^shommie^;:: 
ilifàut sa v.oir;eix; prendre son, parti; car, enat-n 
tsndre àtttre chose, c'estjes v<?uloir;autres qu'ils 
sonto—L'expérience à duré as$ez pour:satrpir à 
quoi s en tenir avec :euxi ',;.!. - ; 

; . lEh bien ! et c'est avec, une ! dmileur dans la*- 
quelle, je rie Ifais entrer aucune !fein te, que )'ai» 
Bètrduvé presque tous ces caractères ^dfijnsleft 
déclarations des congrès* Je ne ï:espf|Gte tîcn^ai* 
monde àj l'égal du gôuyerj9€rmen:t> des [SQçiét^s 
humaines ; je>ne souffre jamais plus^qué lorsque, 
Fgfaaissànt le.urs^ grandeidrs, légitimes^ tes chefs 
r\ Partie. i5 



9(nàéti s^eacpoteAt à perdre quelque purtte 
de li hauteur àlaqtielle leurs sublimea fonctions 
let èlèveôt, et dans laqùdlle j'aime à les con«« 
lèmplèir. ' ^ / ^ 

^ liarcinmlàiredti'in mai i8âii, qui ê«t la pièce 
k'plnâti^ttiaimté enti^ ^utes c«l{és de Uyback 
M ébilimele résumé de ces actes , qe parle qtfcr 
^étedUB^tratkttiSy de eonjuratieos générales, de 
'péefetH rnsefiséi , d'boiiiiheè pervers ^icoupablés^ 
cter piétte ' êlé wn^ethti tous les gouTeroèmensi ^ 
nême^le» #i|fmblicaiiis^ dé àiectes de bonheur 
et de j^bK^é dbm: à joui TËurope sous ses àn*^ 
etaltg jgotH«fèiéilièns : eu roità assez pour faiw 
eôntïattire PespriC et le style de ces pièces. Je 
fiMdtais biëti ^û pÂ indiquât la difËérence sen*' 
êM» qui htis^b éûtiie ce» écrits et /e Conserva** 
iré^JfMçdi^ Gé<5i Concerne les; aiftrmations* Oth 
feMéikàttë autant des i^ticence»; car dans tout 
et qu*&nt arâtiôé les congrès, il n'est pàsqiles^ 
tion une seule fois de Tét^t de Fltalië^) de l'ee^ 
prit 'dte» |j«^es dé cette contrée, du mode ni: 
èèé promesses des gouTcrnemens, de la côndiKte 
Ai'd^ but de la révolution de Naples. Layback 
* étë fildèlë àla méthode que nous xycms sigmléiv 
«ië^ ârtlc^s ëâ; fditmir la démonstratioxi.»M 
/ IMioà^ fe'lMigâgé ([^e tiennent k Laybàch leé 
li^^ éGàvi^ un trouve une bien gratade ài^^ 
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t^lHif ««fK <S9loi dOttti rUffi «MHKII «» lAtit 

»4M» fcfti$' Altrs U 4twft ^iM»ti»i»d»l ? dfc» 4» 

'siècle, des besoin 4ll MHiMt 4et fmfr&l. dgl 

li^ cf« imiËit; ffffùs tout, «eto ^"^ .émmié 

régalai? cmiMRf tém* è#!^MM^#^le«{iMpl«h 

i^fiitqviw, qa'oitt^U dit? ^'«i^t4J%Ta? iio'otitw 
ils C^it? Sf'éfttfC» fm 1» t«i»d»»K;« im|>ii»«« t>«f 
h^ dumgfvkwi samoM dft^i» 1789 «pfil» 

h plu» fv&ffp^ k fmêm kiiniîtié h JSrapm m 

|[ipn', 4'9f>^«e smxfA f^smmi i I9» JiPmwMrpuir 
vem p»';iv»|f»t i«» mmm ^pM«« Oir^iintr^l 

lUtcQ , «ibi^nffiPi^ làen t ixifiis«o vetan^UJan 
opéré na «rmà (}bii|)g«neftf «km il^«^irjt».i4ii 
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{JSrfi^. 4^'^riÀlocratiiâ à su se faire ouvrir la porté 
d^BaiiBlbinetftfet-en France se Mre donner ^tous 
tosinioyetit lié sa restauration.' 
tj)!#^%; Oaljlégation '«dominante dans lesptibiîca- 
t|oœ «des ochn^ès I porte ' sur les -t^jnspiratiohs 
«|ldi)s^<ii^ttt^fdt^r&ées contre tous 'les gouver^ 
ilBiiieiis. Defluid sÎ3t^ans,>^nousrsomihe9 ati ré-^ 
HîtEi^ di^db^{lfrati!ëni^^on'les aime beaucoup, 
•k«i dajM'leiâif^fSf^tive guère , en revs^h^hé on ne 
M refi|se-pafi^>l6»-'^lâiëir de les prockmer. Mais 
4e*-Ç(mi#f ci^ ^èaii9^ttitiohs Y qudle est celle 
ifenti-em^n^'dit 'été constiitée avec "cette ^cer- 
titude, cette évidence qui justifient tout l'éclat 
^uè ronjfeit en ♦les annonçant? car c'est '.Une 
£hose:^<fui fùvtb à ld> r^illerier, ' que de voir tout 
le fracas .avec lequel <^ -annence leur naissante 
tt |e petit btuit? afvectequel eMes s'écoulent J 
i'.uLa'graBPcie <îdnspiration du 20 mars i8i5 pro- 
tfonaàt du complet flagrant* âeuftillîdrs d'hommes. 
SbMçi)* o<i n'a pas >eftcore pu convamere utte 
5£sal^ |)!ser«onpe d'aryoir travaillé directement au 
ffitifur^^de rîle d'Elbe. Beaucoup se'sont jokits à 
îSlapoléoaaipiivé,^ marchant sur Paris ; mais oh 
n^a[|m]att€iûdre*une seule main qui l'ait intro- 
4i;ik.Q^e n'a-^on pas en à entendre de cette 
ibnftpiralibû' de^ Itsère? Quel ennui ne nous a 
.p^k fait dubip son étern^le représentation ? Eh 



Grenoble et le général dfj Q^qq|>le se r^eavf^yfj: 
des démentis "Sur çett^silf^ii^e^ .tant :eU^|é|^^if^ 
bien constatée ; et le préfet a déelarér.que Jji 
grande bataille ^de Grenoble u[ét^^'^u'une,nuSff- 
rable échauffourée\ Lyon n'a^pas.fouri:Uide^ JJU^ 
mières plus ,Yiyes. Les 3 et 6juiu deuyai^^rt.(^)if^' 
duire à un nouveau lo août i on a. -dit.. eu, ^Y^ 
la preuve; tout s'est réduit ^^tfp.uver uii Ç^jjJ^ 
taire vociférant dans un« groMftpe. Lou^v^l iétaif 
incontestablement l'agent Qst^si^iblevleipriçau^ 
anneau d'une longue cbaînQ^de f Qp^rateui:^: 
après avoir entendu dou:^e cei^ts.iémo^^v^^t 
pressuré tout ce qui ppuy^il; {fournir un indj(^ç^, 
larrêt du plus haut tnbgn^l;dç Jia ^raçicfia 4^ 
claré que ce chejT redoutable était , à ^lui ^ju^, 
toute la conspiration. Âinslse. dis^ipept; jaiL^graii^l 

jour tous ces fantômes sortis, ,dç» t.^t^évjdeiïç- 
ment troublées par la préoccupation. Quatre ^à 
cinq jeunes écçrvelés^sap^jpom,, sans argent, 
rêvent qu'à eux, hommes obscurs, U P^Rt;^JPr 
partenir d'aller prendre cocçinçfe par la tpajn.le 
roi de France et de le condjuire hors de, .son 
palais et de ses états; et cette folie, jcmminelle 
autant que ridicule , sera donnée ppivp fine qoxl^* 
piration quji' doi^t^être de quelque poid|^, dansila 
direction d'un gouveruenvent i un jns^lj^t, 



Ig^ÉMélI» (m bttti Ait le tbôl^uèi 1^ i 
màif ié pihSà èû i»iih #tf&^ ëxptofiion èàns 
%m pà^iiitk^ et h. tèpéÙàtih de cette BusërabV 
tibâkll d&m le» rtteà dfe là apilabl^etiàr deè maîiii» 
ttMi)6c»klégl3«tttti!t éàcliétk, Eut cner de nôu^ 
^«Mi fil'i^tàpiE^tfh |)ak>1:ôùi ïèè {tinaleurs àè 
ïEiël^^ysb)«8iM6yietô. Atiàèi qiiéfie imt>ression 
iMKit ceSk felc-U àtirh|>'ul>)ib> <^ei souvenir ea 
Hiilé-tv^l? !ktmti i ûtk.&'eh tôûvienl li peine; et 
fé p^jkXlèyYkaSèUttt toéréft c^ thisefes, n*y prenà 
IMétib Itftérm, i^àuté H à àûètiïïe , Va que du 
Httèpifl» fKMthleS ch'ôiiè^ et fMJur kurs auteurs, 
let ié VHtdètnâitl i^e m '^andëâ ctécoùveirtès v'f 
Hèttlgè 4<^ ^m^ bh pèûi 6oMéi)A(^r aux pèrck 
1>tt pàttaitii dé Ces tt^^të*^ 'lAàdhml^tiOns, de re^ 
iHàtib^ ^ ^otÂWtt tm VCiiXK<è èj^ùWéè , i) n'en sort 
^^)^ hôhliè ptxûttftfi ^ïéégi)îft pour le pu- 
Mifc. Qtt'Ife jfé pôultVoïent ctulû aùtipè Wevét <f i«. 
Vëntiûâ. L^Alflëtfrâ^ë à e'ù retours aux mêmes 
Htt^ès, ^ a\iâSit>à l^^ fort élàyé âès ù>hs^- 
ifâ^M, Qùàti'd Ûà'i^sbàâ à véttlu .ei%0^ son iii» 
t^tdi^titft et èéttsffër ia guèite aux professeui^ 
'l^l'ktât âbnèi^, it s'est rejeté dàn$ leis conspira^ 
IJtkttll, a "k ifii'i^qùS ^ùr 'secoùi^; à Ventendrb 
YtMfc êùtlà é5Kî)u1fë, 6% f^&«it lé ^^VAHemagné 
lllliltlèlf«ldbl«(lfre; c'en Ifàitifalt àù Vnt-^m^ 
l^liàilauttiÀ, il Crissait délafe^n de quelque» 



i ^ 



( ^5* ) 

tuïM gérthannpe âotit il avait pïâ à q^IqoM 
5«Uttes gens de se revêtir pour marquer ^his de 
natîohàlilé ; 13e (|ui «étâstla snité ^ la néaC^ioc^' 
tiàtionale de ^rAllemagne (iôntrè là fVànoè. â l|i 
^otx dû cofigrés, bn rébnît tlàns MajrctMîé de» 
Rfaadaicrai)l!iese&ârgé« devetige^ l'Ali^siagVié^ 
itès léffléritës conspîfatTÎtei'; etvoflii qu'apWèfe 
/trois années d'attente ,* où fît daii^ fa' gàeette êk 
cette viH«, 17 oét<Arè^8aë;(^^ei!&*«èww>r^^ 
€fbn^ fottf fe coïits'^ s)sè fèncm^sfWa eupét^ 
êônne à iriîétrù^er W îi 'y^^ iMi^s&Anér, et 
dttim Tnaîenteàïiii *ftit* iijhi/r)^ am'êhëùn ' êcoîiet^^ 
^nvmmé Sidid, è^ê 'n'h^p€ts''m&nh%ââ1u Pèn^ 
tendre. Et ptflè qblin^îrïëAhcf^'tidus parler- dte 
conspiration ! Sand îêtatt ^èTtlJ tœribn aussi; Imiis 
*crtthes rfapparteàaîetrt ^qicPâ^WirV ce ^ont ^es 
fanatSqties et rien ^ ^!tte'. JfWài voyons Ites trt- 
tnnatrx reht^érteéfe'les joàrt dé* conspîr*- 
fttjiirs et des àùtèiitiV^^s !és'^tis ^aîsîMes re*- 
%è11es, !esîartiéftrfcJé#tÂ^^ k entretehip 

4é Tfejîfos ^^mWic; *ertièrémè6t encore liti ]n^ 
• ihiënt Âelennel à lïécJarë non conp^les S rtrna^ 
«fimité/èt presque ksrtc Totigeur ^^aVoit» à pror- 
ttdnèèr snr de pareils'Sttjets^és agenè dVmé coris- 
«jHrattan^nnoûcéé ayec*datvt?tf/fe èfé?\*ipfi dôrit 
1SâKNi9'pai^ '^ui^ une ^ènë rëchatiil^eite iSnhr 



( a5a ) 

-Qiii^tie,êt %m une mystification où une tiia^ 
.serte préf^G^ûFiale^ car c'est bien une des deuf^. 
i De' uo^uveau, les conspirations on]; apparu aux 
yeux 4es cougrès , ^ les preuves de LayHach 
.'{Portent avec 'elles. la> même évièênç^Ajae cell^ 
qu'a^v^it fouri^iés CorlsbadT^ que celles^ d^ la iïou^ 
telle buUe duipapé contre les oarbonaris. Si^pp 
.avait juré de déitruire toute 5foi aus; cpnspjrjs^ 
.lions, on ne pouyak rpas tnieux &'y^^nflref dt 
ks conspirateurs réels y s'il pquv^it s 'esf troi^y^:* 
„de tels V auraient de grandes obligations . aii^ 
allégateu rs de 4Cx>nspira tions , car pendant long- 
temps . ils pourront compter sur l'endurcis^e;- 
ment des oreilles du public, dont. 0n yérité cela 
n'est pas la, faute, ca^^on n'a rien oublié .pouf* 
le rendre dur de foi. • • . ■ • .. 

' Faut-il dire, pçurijuoi tpujpur^ l'on réy jeijlt 
aux conspirations? Le voici : on dit que l'ç-p 
.conspire, popt avoir quelqi»e^cbo^e.4 dirt^i \ x^ 
^enfincpand on $e,i^eten^b^gaejdan&ce.si^l^, 
pu se^sent obligé?itle dire ppti!U*quoi;^.,ft iLfl^^t 
Jïien présenter ^lque,pi?éf^xtff 
^itlan^turç. Qiiditqucleshofflmes^çaft^^ 
parce que j?on..Eie,8i^t pa?; reconnaî^e que.çp 
.sont les ch<))^ qtii, co&Sf)irja9t,..et qu'on..^aa»p 
parte ai» ïw^ le^it di^.^vjtiç^X^^ 



\. 



(•a53); 
xnep^ i^ 'esprit depi^iKxjupâKiou., qui inotitré 

* ' ■ 

dans 1^3 ç^qs«^ , j^ou pas ce qu'^fes' sont , laaiB 

ce queToniveut qu'elles soient; non pas Qe qui 

.s y trouve, imais ce qnej'on y ^lierche d ap^ès 

la disposition de son esprit at. œ^que rgnseraiic 

4iésr|i[|pçiifi^ de n'y pa$ trouver. Alors le con%r 

piratemi; n'est que Fesprit qui voit et lacQiiSfi^ce 

qui a'Je^st^ qu'en lui-ii^eiifte. C'est le^ m^J^^ 

.dont l'œil trouble vpii tous tes visages cbai;g[>^ 

de la couleur qui recouvre l^^sîe^ propire.. Qn 

.dit que Ton cqn^pir^i^ paroç .qu^ Tc^n ^.rend 

inaccessible ^à tout ce qui^ ^or^, d^ .sp)i ,p^^:, 

^ pourra^ éclairer^ présenter d>'a!ptfir4^ idées»^))^.^- 

Jer des opinions enraçâdii4QS4 on Sk l'aî^^^d^cr^iiiv- 

dre d'être obligé d'e^ changer'; on pp -y^ ip;^ 

pour s'iéclairer^ mais payi^ se fortîfier.'daàjs^ <£ 

jque l'on peçse déjâu Qu^^pieutril sort^.^^j^,, 

^i^^noiA .l'c»pyr.e dfis pr^ugés? Ag§si d«<qu«Ue^ 

.(peif^nu«fr^{;^ien|tfl^ri)aé§ q«g; congrès ?;Iïf 49^. 

.c/B pas t«ujç>tw«ij cflUeSi d;4i*'l»?!Çh8pdyie«c4^ 
jÇfVrlçb^d? Quelles qpinioDS frirêt^ea kfyysipffi 
i^yâi^jatrisUes apportées? Q^^ lw»Oflae ^^ogi^fià 
-pwf de ;|ew. p8jr^,qi^çll«»>.app^^ ? Ç^ »i^ 
fu^teofiu ? Et Vtm ^PieUs .<î^ft .déi»feéfer iiS^J'ie^ 

-d'jêtreju^, Ypil^ le p^ipcipfi.^jéçjfajàe» A«(.r^Hr 
.|iioi>.(^s^ qaipes 4l9Ù.:îléBïw^«t, tpj|Je/s.Q^;>|Jj|^ 



I^Mfr Ycrès <te pf étttéîi' 5 et ij*e Ton ne dise pas 
^li»1liW*te pèJT^értîtiftg^ graTte, à portée d^être 
liiîi^n in^ruîte , *nt peiivent être les joHels d*ilta- 
éima^. L'Àfigl^ftfrré', ««^«s Ohàtles II, rèfllerittaft 
miM^ b^acibOttp d%6nitnes gi^ves ; GuiniBkime lit 
l¥'éVtfte {^s im ^ièk>htia4rè, et pendahtF^ic Ms 
IJè'^ys fut fe*pi^i*e lîfas&tiglàntëè ^es •rt^reùils 
4ft«^eeS^ l^>iH»if^faMi66féÂ^k^ 

'pééé^e^'ùA^ fxiùfvU9itiàMé\éi'; les tribu- 

-milèlii, lfeèr^t»éé ilaÀîi^.tie^tîes^ètferrt'^as^ jvger 
^âÂnl9 è<*li àem )iéfes^ipéïè«*2mx (ie^sirtïg'c^Tètetot 
-pskt Uùt^ »rè»/A»'îr^jte t&ttjbms s-ëmMaBies :'■ ÎSiiît- 
lÉ*itefe îoge& dafià' ^ôn ï)àïàis. et libirttit aux 

rêkti\i% cette éjjôqiiife k naliôh y^WièW pât^tft 
<l^i:$i¥!^«rdu iairaisi^a; Cht mîi&m'.-itsmïnie ittï 
•éwl liidiTi4iËv ïreWt t^W •éÉbie d\mtt tlET^ëttr 
^Bi4i Im âiiA«beà«iebiif»^ tem^ péuf* îieVe- 
Mt i aldrs^^ôtift bcfti j^iHîi*e««flt aa^iaîs «vograît 
dfttts Wii^ |îa!p4rtfe îih' xr(» comme, laù 

boA tettaps defs jifetr^es tft de^ jànséhistés , -cfid^ 
^^ânudes ^)0iït€^à6S ree^Hiiaisâfth: diétinét^nieât 
«1 ébiièMii de Tarttcà *et.*i trôtae dans chaque 
ibeftiline^de la congrégation ennemie. Bé|rfd^ 



( tiSI ) 

ittl^ Itii «H^'ei^èlSé de toaiediè dm^ k'|îtip«iélé 
Csl 4e d^hatettèf le» dfajet^, de Iuifeil*c ^^Wùfi^ 
W(3 «d^ fàïi^tôi^s tîôAimtft site aVU^C tlh t;ot^ 
Visible tdt ^tsfft^Aèlè; ^^è tôtitriMii^; il kaïgnt 
lui et les autres 'é^m i:ette féthUlitîhe fâàias^ 
tf!qfilie ^ il tii1ft*ite Âi t id« d^ s^ pi*o{»n^ tfflimtix ; 
^ k dâisit plaise par uù %](ViMble àig»illoii ; «t 

H^ftitaéïit les %«âHêtà d%]t <^i^èi^, 9 i^ iêt 
v^le, cdiùtne bii^fitieti Angî^tîÊùiïfë >u temps tfè 
Oàteâ,tt]trefeï^egitt«/tié t%âèâk:^âéii6u€fîtié^t 
âfù^si gltjrbut poti^ ïéh XkùsCfaii i[xm&oiéût pont 

feieto dé cela n^Sfri^tiit^^, av^fc àè pàrïef 
«t iBh^i, Ht votilàit bien pretid^' k peiâè Àé 
régâfrd^r sôignefuketDeiit à làitiaiti^è "àesthô^y 
n sil'ôiï ne ré6istààt pas à la lrècé)nhâître cfùanil 

«Ut (fst tnt)ûtfâ^ : or Voilà "f^à^éùtvit ce qu^ i^ 

lAift ^ne imp&ticMtm^n\ tntxtpdêiàéiiit tés ]^fë^ 
cêdètï^; ?ls ^^[ïtit jTdt làppd^r. -^ t^ 

Ilôts;ils bbt pfottdé «ntt^ éiflt ;^fe (mt cfU j^Hlé 
seul gaiiâe Tôpi'âldti qntls avalent apportée^ là 
ïëir<ik>A; ât ont féà^è rout *^faïVcisseiiné^;» 



^ 



(256) 

y^t descjaPSRjria^ipPI*; fis: ant,pr»ocjiafrté:l€iiï 
£if^i^nfie^ cofqjfie ^i elle était conatatéç ^il^^^ 
«pçjjr^i^nt de .la, ; meilleure foi du mwd^v mm 
à toi^t; cela était inévitable : mais des .preuyeèk^ 

ils tï^'cMit pu en fopcnir aucui^i . ,; [ 

, M^nte^nt; voici quelle était /e^ cç^s^ir^t^ 
^p. N4p{ej») .et par suite celle de l'Itali^..^ fie^ç 
(lu, monde li^i-même , et dans cç ^^P&JiS .cpngf€^ 
|t maison de rftjip^ler générale } car elle est.cellç 
j^ r^niérique y celle de KEspagnp^ du PortU|^^, 
jju midi de.r4!lcw?gïi<^ » de la France j celle dej 
fiouyenirs récens de Tltalie. du, désir de sortir 
enfin du ,g;çjuyerpement abs.olu j^oyr acq^érif 
un gbuvjernemeut qui ait quelqu^.cbosede^qfij 
tionaL comme ep jouisseçtt .tant, d'ai^t^'çs peu- 
pies: de n'êtrçpas touiours déshérité des biens 
dont on les voit. en possession; celle du seiUir 
inen.t de l'honorable honte 4c se trouver effapé 
de là liste des nations; celle, de l!impatienc:f 
si ç'aturelle que fait éprouver la, compar^isqi^ 
de ce quç l'on se sen|: capable, de . faire avec ce 
flue J'on fait 'de nous; voilà toute, Ja -Conspira- 
|jpn,de If^ples;;.e,t d^ns yn tçl é):at d,e,qho;j^^^ 
^1 né faut pas avoir des yeux de lihx rpou.r.ç||- 
Cftiiyrir^ ]uij|qï <?Qnspii;ation aussi tfajgra^ite^ d^t 



Vie complibès qu'il existe d^bmtnes raiâonna- 
liles'; mâBf il est indispensable d'àTÔîr des yeux 
'tjiwheSoîêifit'faàcînés ni par F^relir ni par J*iri- 
^éfet-, ponr rapporter cette action isiniultahée rt 
%iVive'à sa vléfeiSable origine et à son bût rêèl. 
Dâhi'tbûï cela ,' 3 'n*y à rien' poui* là subversion 
tljyia èotîrété; riïais; au contraire, eti'elletoiït 
<fehd *à sa 'réfctific^tion. Qu'est-il besbin , ttéiir 
'éxpKcJuér', dé'tbtftés ces allégations ? Serait-ce 
*dânb * ùh' gi*and' nfiystèré bien inj|)6ssible à pé- 
néti^er, qiie cfelùï des révôlutîoïis d^Espagne et 
tfe Portugal ? Ehî'îes cotirà^éllêà^mémes avaieiit 

«ritérîeurétiiehtrcfconriu cène de llEspagne^iît * 

« • . • • • 

Tout rapportée au gouvernement Vraiment* în-f- 
♦concevable autjuel ce paya' a été livré -depuis 
^idt4î gôùvemeirient que nos professeurs poli^- 
lîqnés; à l'instar des grands hommes d*état d'au- 
très pays , nous recommandaient comme le beau 
Idéal de fart de gouverne/? '^ 
' La révolution' dé Portugal à dés cames tout 
aussi simples : elle provient du liiail incalculable 
ique faisait au pays l'absence prolongée duroi?, 
IHinpatience prbdùité ^ar le généralat d'unétràn- 
. ^er, par celle de Thumiliation de se voir réduit 
6' n'être^ plus que la colonie de son ancienne 
fcoloîiie .* il ne faut pas» être' sorcier' pour voii» 
qué^out cela étaitie graftd chemin dHine^èvo*. 



jfmi pcriiiU a^u {idi^voir ; U peut ^ jetfîr daiia tm^fllf 
4m rçutei qu^ JUw, lui $^iil>)ç, vmnv 1^« 4^ 

iMdtrfir p9)>lic$i «t privée : t«l ^t «on. V^ 4ai|# 
4;iwii^^itéf et qMil94 des lipinn»^ loQg^'tQmpf 
dKïi|£(iniis fb^^ enfin à mi^V(^ un lf|f»t^ i 

^eaw obevqhcir m W mettupt au^ société i lox9>^ 

iHip^rfititîfihi^ l^ ài^i^iout U cpwtisamsme; 
quand ils. t^«i^ regar^r ^ leiHf prpprœ af- 
;^irea^: î^l^rs i{i| ^i?t des fpdtiew*4fllTebeMps., 
4<^ enfi^mi^ 4^ l'ordre social } iU maaqiiffut à 
.tau$ iQ^i^pvoirs quand Us prenn^^t ei;i(-ip^e8 
j^s «loyens de se procurer une sûreté qu'ils im- 
ploreraient en vain, comme vaj^ trop cruelle 
Al^pérîefiQe le leur a appris. Il est i^rit 49ns les 
tt^eliîves du pQnyoir» absolu que q'^ wx syj^ 
^'attendr^ que ceu^if qui les vexent spienr Iss des • 
fiTcifiis d^ eeâ Y^ii:ations : ppur %w^ \^ i^uti^^ 
lauireutrepdrts^paursYsoustrake^ltnucrii^e, . 
kfir «raie r^soufce est d'itttendr^^ que k dot 
limelw le cqwiir des oppwsôeurs.Lei roi de Jf apl^s 
«st {^in d'^re i^p^t^ parmi eny» Ce prince e<il 



r 



àminr et Ik>a, a>0im« }^ sont génécuimm^^^ Uf^ 
membres dn h bmillei à laq«f Ue ii appartient t 
son gQUT«riH^ii>«nt n'était pa3 toi^tîamiaîre, j« 
Iç aaift.. A, 9oq retour en i^râ^ il a «QÎg^quMK 
mollit ^yUé Iç renouvftllemeot des horribles 3^* 
vices qvij iKHiiUèrQnt i»^ presaièise rentr^i^ <m 
1799; c'^ U9« époque affreuse dvM Ybktwn 
ài^^fleéy et qtie Voa dmH impater k tout, mt^n 
qu'àcç prioce* Dans cetemps^Ia |dace(k la 9é^ 
vol^tiQn cU Pari^ TkCXk dut giièrei au port dft 
Kaples; mais tous lea dioita-des peuplea im^ m 
co9»p0seat pa^ ^euUwM^pft^^ Vaiwçncei des ^- 
niioes fft ^14 i^ejiotiveUimteilt 4es fftvfyt U^ isif^^ 
aibles^ et, pcoir ain^i 4i«!»,/lp^ gro#sierai 00 
n'est pas là qu^ seJbo^n^ lew création ffpeiiile : 
ils apportent àm^m^i^ tri naîs^ant, ils en ap- 
portent danA h'SQçi^ en la formant, oa ne 
peut lmen.d4p^)tervilsoi7t le droit ixsp^riv 
sable de l^s réclamer 5 le poiriroir n'est qiie h 
gardien et te consenrAteur de m» droite ; ce n'est 
pas sa propre ime^^^Â^ c^lUé^ sooi^aifWf 
«|û'il f^pUi^ue et dont ildi^o^e da^s un but 
purement /s^al et^ome^vateur.. l^ pouvoir 
absolu îk'ost pas i3«i d wit, mms ufi fait 1 maîa nne^ 

HivasioB du pouvoir social ^ et par consé qu ent 
de celui des au tires. Ce.n'eatpâ» un pouvoir lé- 
fffXmkmmt si^f^ial; et quatad l^ sujets s'en af*- 



frânckissent, ils rentrent dans leuH dréitii et 
fl tïy a de blâmable de leur part que là vio- 
lence volontaire ; car si 1 obstination ou les sé^ 
vices la rendent nécessaire , elle rentre dans le 
cas de la défense légitime. A entendre tout ce 
qm se dit, on conclurait qu'il n'y' a d'^urpa- 
fio^n piossiMe qàe*^ur le pouvdifr : coinme si le 
pbhvoîr n'en était pals susceptible, en cç seiw> 
qne tout lui appartient. Or, c'est dans ce sens' 
qu'il faut examiner ce qui s'est passé à Naples, 
et pour cela se demander : 
* i ®; Si Je gfoutèrnémfent abeolo estMin gouver- 
nement socialeméiftt légitime où setilèméiir par' 
le' êrft, et réforHiablfe- dans ce €ds par un fait- 
semblable en valeur à celui qui Ta établi; 

ti®. Si même ce gouvérnenipnt abs^^lu a tou- 
jours été celui de Naples, et depuis quand il 
régit le pays ? N'est-ce pas seulement depuis la 
fin des règnes autrichiens ? 

5®. Si le régime ieonsl4tutionnel n'a pas été 
demandé plusieurs fois à Naples ? 

4**. Si en i8 1 5 le roi né s'était pas engagé très; 
^spontanément à donner ce régime^ comme il 
conste par sa proclamation du fc*". qoai iSiS (i)? 
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Moniteur, 5 Janvier i^Sai. 
{m}*-A la 8(^anfe è\\ parîemeni dû -8 de ce ïnôi»j le dé^ 
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S^ Si le roi' n^aviait pas^ élabli un parlement 
en Sicile pendant son séjour dans cette île ? ' 



puté Poerio a prononcé un discours contenant plusieurs 
passages dignes d'être connus» 

Permettez-moi ^ dit Porateur^ que je déduite motl sys- 
tème seulement des fiEiits qui se sont passés sous nosyeuxy 
qui sont connus du m<Mide.énûer, et qui désormais ap^ 
.partiennent au domaine de l'histoire. On a osé dire^quio 
la constitution d'Espagne a été proclamée parmi nous p^r 
une faction 9 et que le roi n'était pas libre lorsqu'il y a 
donné son assentiment. 

Les idées que la révolution française a développées ont' 
eu ici 9 depuis 179S | destidiiérens par sim^e incHnation. 
Le gouvernement prit les théories pour desTOSapirations^y 
.et cette erreur fieitale n'a pas manqué de produire des efr 
fets. Les idées libérales se sont répandues parmi les classe^ 
élevées, et l'occupation militaire de 1799 a produit une 
prépondérance que la rigueur n'a jamais pu détruire. 
> LHlïvasion de 1806 et le gouvernement absolu qui eft 
a été la 6\iite> ne purent pas détruire l'amour de la liberté^ 
<iue la religion, l'espoir» et Pexemple dea erreurs com-> 
mises par les autres nations avaient changé en besoin. Lw 
Calabres en 1813 et les Abrùzes en i8i3 remuaient , sans 
s'être concertées, pour obtenir un régime constitutionneL 
La Sicile en fit autant , sans que la mer interposée ou la 
diversité' du. gôuvienlkement' put empêcher i'âeoorditei 
dfin' peuples. 

JEn i'8i4> ^ MoMB^e^ies majgisiraâs et Vanné» dê^ 
moftdètent une constitution à Joachim^ on lapromitavte 
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D après ç^s pii^Jitruii#irè^« si lès NàppUtâins 

ont? eu recevra à' uift^ i{>5ur^€Mola, d'ailleurs la 

moins violente' et la plus tempérée qu'il soit 

possible d'imaginer, insurrection qui n!a eu 

pour objet que la réformation du gouverperaent 

e| îiuUemeBt Ja rpyauté eile*-n^roe, n'est-on 

pas^fo^dé à Fattribii^r à €Qt lûanquemefit à une 

pfo&iASse Aoiennelle? Le roi était-i] dégagé de 

♦«H'prd«t«5se^ pa!?cèqti*ll ri^avait pi u^ besoin d'àt- 

liter à lui les habitans de Kapleà ? Quelle épou- 

'^ V^ntàble maxime serait celle quiferait dépendre 

la validité des engagemens du plus ou moins de 

i^esoin. de les remplir ? Ce gpi nous.a^été promi$ 
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p^mp^ % fHxai^ ^Ue Inèfàt dommé^si que i^h<fitHi n't^H était- 
;ftuA t^fff^fà. . > . ;•■•'.'. ' • . '• 

/.f. £li^ ]a», ftrpolttfniitliom.dù'i'^^ mai idiS*^ t|ue S. M^ 

JiQ iretDUflr do Si^M^. en juin ']r6»^f,îer son «dmInIsliifa-A 
lloii.dôiurà etpaterraellv/^omticixcifcé ia{^li|â vi^ fëtonmà^-* 
««Imoe } il a àugmeoibéi PoniMur^ 4^«H{))BUplés •, jfùi&é lamÀ 

fiections , et sans leur faire oublier les prom#tti^#ëf ëlii!ij& 
m >célt« glande ^ifAtérj Les^ hommes pësséMt^^fiitsi^u'- 
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n'esl-U'pas à nou-s ? Ce que Ton doit à un par- 
ticulier, à plus fottç raison oe le doit<on pofi 
à tbul un peuple? Doit^on se joiiur d'èuxiy parce 
qu'on a en main le pouvoir qui vient d'eux ? 
Les Napolitains nl'avaient-ils pas devant les yeux 
des promesses de la même nature frustrées de 
leur effet dans d'autres pays ? A-t-on bonne 
grâce à traiter de rebelles, à menacer de 8e$ 
armes ceux dont peut-être on a déterminé l'ac- 
tion par le vice de la sienne propre ? Lés Na- 
politains n'ét$iient-ils pas autorisés à craindra 
pour eu(x le manquement de foi qu'ils vo;^aient 
d'autres peuples éprouver? Ils ont piris ce qui 
leur appartenait par leur droit prc^re , fortifié 
par l'engagement du roi; car tout peuple u k 
droit d'avoir une constiiutioti : autremeoct il ne 
/élève.guère a^^asu6 du bétail. Oe |)euf:>le^ il 
e$t vrai^ a eu recout'â à ttne violenkce intSM»!^^ 
ianée : c'iest un mal <, etiiii i^^ grand mat, elle 
ne devrait jamais être ée rièd dins'les affaires 
d#Ja oit^9 tpapil^ quand une partie armée dh pôu« 
voir s'eq sert contre l'dutte pârtîi^ à ^n j^ofil; 
l^^&çtOQel SL^M dof»mage pour la dernièri^f^ que 
pt^^^^il à fÊ|ii;e ii.^le«ci? N'éfet^tce pas 1à tin dt 
ce$ cas ^Trtfeiiii^ ^i constituent la Familtè «n 
état dé gnenre? Toiit grand changémerit dani 
leà étdts li-a-^t**!!: pas commencé par des actes 

/ 
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violens ? Ici, les faits et les priïicipes ne se trou- 
vent-ils pas néc^saitemeiit en opposition, et 
en définitive n'est-ce pas au tribunal du succès 
qne se vide le ^ différent ? Voyez TArigleterre 
1688, la Hollande, la Suisse, lés États-Uriîs, la 
Suède 1773 et 1810; alors on sdrt un instant de 
jia société pour y rçiitrer sous de meilleurs aus- 
pices. . • ' • 

Ici, il faut observer que les. esprits d'un parti 
sont tellement partiaux et tournés du côté dû 
pouvoir absolii, que si les actes qu'ils reprô*- 
chent aux autres étaient commis par ses partie 
sans ou bien:au profit dii po.uvoir absolu, alors 
•il n'y aurait plus de bornei aux éloges; tout 
acteur de cette scène serait un héros. Que trou- 
vent-ils à reprendre dans Gustave chassant le 
sénat deSuède, pir^nant par famine les ambas*^ 
sadeurs de Russie et d' Angleterre, et -manquant 
à ses^ermëns mille Ibis renouvelés? Si les gardes 
du corps de Madrid avaient chassé les cartes; 
si le chanoine Vinénza et le ^uré Merino àVaiént 
prévalu^ contre la révolution d'Espagne, nous 
auripus vu . d'admirables panégyriques de ces 
coups de main. Toute usurpation delapart du 
pouvoir, absolu est érigée en précédent, dbnt eh- 
^suite Qn fa.it découler xm droitincbntestâ^ble; iln'y 
a que les principes qui n'en'fbrment'poix^tyèt les 
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peuples qui n'en aient point. L'histoîrô en est 
fe témoin irrécusable en tout pays ^ et sur- tout 
en Europe, comme le prouvé le tableau deTac* 
, croissement du pouvoir des princes depuis trois- 
cents ans, tracé par Robertson dans son admi- 
rable //z^/pi^^/c^/o/z à Y Histoire de Charles -Quint. 
. Pour revenir aux allégations banales dcTeu- 
versement d'ordre social, attribué' aux' révolu- 
tions modernes, il faudrait commencer par dire* 
ce que l'on entend par ordre social.. N'y. a-t-il 
d'ordr^ isoc^l que dans le gouvernement ,ab« 
Srolu ? Ëst-iU'ordre social à lui tout seul? Qui est 
le plus social de lui ou de l'ordre constitution- 
nel? Yoilàdes questions qui valent bien la peine 
d'être posées , et qui peut-être sont piiopres à 
tempérer cette ardeur d'allégations. La substi-^ 
. tution d'un régime légal et régulier à une ac- 
tion arbitraire et irrégulière ; l'adjonction du 
conseil de la nation à celui du prince; l'égalité 
des droits légaux entre les citoyens; l'argent 
donné , au lieu d'être pris; la responsabilité des 
agens du pouvoir, au lieu de les laisser sans 
frein : tout cela renverse l'ordre social 1 ab! trop 
heureux renversement , pourquoi fCs-tu venu si 
tard ? L'Angleterre , l'Amérique, tout.gpuverne- 
ment républicain sont donc hors dé l'ordre so-^ 
cial ? Cependant on trouve que ces sDciétés-là ea 
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'vialeiill hten d^utres ; mais qu'où nous dise donc 
à ^qel principe, à quelle base de la société ont 
touché les révolutions , et principalement celle 
qui a été Tobjet de l'attaque la plus ilirecte, 
celle de Naples. Les bases de Tordre sooîal sont 
la. religion 9 la morale, la pr<^iété, la royauté 
là où elle est établie* £p quoi ont-elles été atta- 
quées à ffaples? L'autel, le Irène, tout a été 
couvert d'un redoublement de respect et d'hom-^ 
mages ; pas un individu n'a; été o£fensé ; on ny 
a pas volé un mouchoif\ D'infâmes calomnia- 
teurs, les trompettes salariées de ceux-là qui 
ont iatéret que tout soit dénaturé, tout noirci^ 
pour Goloreu leurs pr<>jets; X Obser^^ateur au-- 
tnehien.y \i Gazette universelle ^ le Courrier an-^ 
jglais; tous ces échos des mensonges et des ca- 
lomnies d'un parti, ont pu seuls se charger de 
fsiirô de Naples le théâtre, de désordres imagi- 
naires, et qui jamais n'eurent d'existence que 
sur un papier souillé par ces indignes récits. 
La vérité est que Naples n'a pas cessé de pré* 
senter le spectacle le plus calme parmi ses ha-* 
bilans, et le plus majestueux dans son sénat. 
Là-dessus le témoignage des voyageurs est uni-^ 
forme et fournit un guide sur à l'opinion. Les 
Anglais sur-tout étaient émerveillés de ce qu'ils 
avaient vu à Naple^. Les Êiits sont parlans et 
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suffiîentpour détruire fes âllégatlbhs côntraiirefs»^ 
Comment là déclatatîon de Laybabh a-t-eîïe*pù 
aller jusqu'à dire que le plan de* côhispirateurs 
est de détniire fous les gouverhemens , même 
les î^éptibficains ? A qui persuader ^titie paféîlle 
chose? Quoi! ceux dont la doctrine confonfftci à* 
la pratique est d^étiiblir par^tout Tordre consli- 
tutionnelne veuleiit d'aucun ordre sôëîali ab-' 
solumetit d'aucun ! Ils n'en Veulent ni en Ànié- 
picfntj ni en Espagne', riiïAême en France; et 
on les voit le réclamer là oû^'iTs n'ônf ijue^lè* 
potiv<îw de la réclateatiôn , et VéisSjXitYà 6ù iU 
ont celui de le réaliser f En véHté ;' Voilà des' 
hoAiines d'une espèce toute p'artîculièrè : 11^ ne 
veulent ni de ce qu'ils font ni de ce qd'ils de- 
mandent ; cela ne s'était pà^ encore vii] et'Véïi- 
verse toutes les notions reçues sur là manière' 
d'évaluer les intentions secrètes dés botnmès, 
qui se manifestent, soit par 'leurs paroles, soit' 
par leurs actions, mais qui se èoihstatent paï* 
l^ccoi^d et l'union de* urié^'âvec fés autres. ^* 
moins d'une rérblution daris le monde 'moral ^ 
on potirra-se croire fchdé à juger des vues de^ 
hommes 'par Ia4ë*unî6n dé ces moyelis^'cfé' les' 
intefpi^tcr. Lés* éôfagrès sèf sont mbn'èréfe ^fiis* 
dîlÉfciles ;Met vràisémHlablément' il feur 2I ptfrii* 
pliW'èxpédîtif et plUs commode dedédlai^et leurs: 



adversaires ennemis de tout gouyernimifiBl, èli 
leur laissant sans doute le soin de s'armnger 
après dans ce. monde ainsi bouleversé. Il serait 
plus simple et plus conséquent de déclarer les 
hommes foi^ ^ que de les £ftire raisonner et agir 

* 

Que signifient les inçulpationsdirigées contre 
les chefs de la révolution, des maux faits au 
pays ? Quel mal Naples a-t-il reçu d'eux ? L'ar-^ 
m<em.ent a entraîné de grandes dépenses ; mais, 
qui les a rendues nécessaires? Il n'y avait qu'à 
laisser Naples tranquille. Belle manière de rai- 
^pnner que celle d'attaquef les gens, et puis de 
][eur reprocher les irais qu'ils ont faits pour se 
défendre ! Il y a dans cela quelque chose de ce& 
dérivions que la force se permet visrà-vis de la 
faiblesse abattue à ses pieds^ 

Comment, de bonne foi, reprocher défit caW 
culs intéressés aux chçfs de la révolution ? C'est 
ainsi qu'on a vu des écrivains prêtant la bas-^ 
sessie de leur propre cœur à un général napo- 
litain iui imputer ironiquement de s'être enfui 
* en emportant la caisse de l'armée. Pensée vile y 
et qvi accuse une âme ignoble dans celui <pii en 
conçoit la possibilité sans en avoir, la preuve 
devant, les yeux^. Ce sont de ces choses qu'un 
historien peut raconter, mais qu'un honune< 



(»49) . 

d^ho^nnetir ne sait pas inventer.... Il serait peu 
sûr de se fier à des hommes capables de pareilles 
fictions : de les inventer à les réaliser, il peut 
ne pas y avoir fort loin. 

. On reproche aux Napolitains d'avoir ^toufFé 
^ans le sang la révolution de Sicile.: on pour- 
rait commencer par nier le fait. Les Napolitains^ 
n'étaient pour rien dans la révolution de Pa- 
lerme. La petite guerre qu'elle a occasionnée 
s'est réduite k une espèce de promenade mili- 
taire, et lès généraux napolitains y ont apporté 
des. ménagèmens vraiment fraternels pour leurs 
concitoyens dissidens. Mais, dans ce cas, je di- 
rai aux accusateurs : IÇntendez-vous donc, tâ- 
chez d'être d'accord avec vous-mêmes : quoi ! 
vous, étrangers, vous venez étouffer la révolu- 
tion de Naples pour rendre au roi son pouvoir, 
et vous trouvez mauvais que ses généraux en 
étouffent une qui lui enlève la moitié de ses dô- 
mai]>es! Ils l'ont étouffée dans le sang; et vous, 
est-ce dans l'eau? Et quel est le bain que M. le 
baron de Frimont avait préparé pour ses néo- 
phites? J'entetids votre grand argument, l'in- 
surrection de larmée. Vous éteis des puissances 
militaires, cela devient suspect dans votre bou- 
che. Je ne crains pas de'vous le dire : c'est avec 
douleur que je vous vois. poser le pied sur ce 
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terrain. Il brûle.... N^abordez pas cette question ; 
latet anguis : d'ailleurs , ce ne serait pas sur 
•terre française qu elle pourrait se traiter comme 
elle mérite de Fêtre; les esprits ne sont pas 
dans cette disposition qui admet de pareilles 
discussions. D'accord avec vous sur tous les 
principes de la subordination militaire , sur le» 
immenses dangers de l'intervention militaire 
dans les affaires de la cité : après toutes ces 
concessions qui doivent vous suffire , je vous 
demande de vous abstenir de toutes les quali- 
fications de janissaires, de prétoriens, qui 
n'ont aucun rapport avec les soldats de ce 
temps ; je vous demande de considérer ce qu'ont 
prétendu pour eux-mêmes les Pepé, les Qui-- 
roga, et tous ceux qui ont paru à la tête des 
troupes exécutrices de la révolution de leur 
pays. Une dhose bien remarquable, et qui as- 
signe honorablement l'esprit du temps, cesK 
que cette vertu de .désintéressement n'ait pas 
été celle de quelques-uns seuleitient, mais que, 
soit disposition naturelle, soit force dé l'exem- 
ple, elle ait également éclaté en* tout pays, en 
Amérique comme en Europe; ce qui prouvé 
quHl faut chercher à tout ceci des mobile!» 
autres que ceux que Ton indique : ils sont évi-^ 
demment itisuffisans. 
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D^ai$ la création du mancte, oomme depuis 
cçlle de3 armées, on compte d<^s milliers din-» 
tQrycQtipiiis militaires ^ sans . qu'une seule ait 
ofFert le$ caractèrea qui distinguent celles de nos 
JQU^. Quand los mouvemens ont lieu au profit 
du pouvoir absolu ) on né trouve plus rien à leur 
reprocher ; mais s'agit-il des peuples, alors c'est 
autre chose; et tout devient criminel. Il semble' 
que la justice exige que la balance soit tenue 
égale entre eux. 

£n tout ceci/je crois apercevoir de longs ou-» 
blis,. beaucoup de pages de l'histoire jetées à 
l'écart, et une forte propension à rétrécir le point 
de vue. 

Lit déclaration de Troppau met sur là même 
ligue le& révolutions de Naplos, de l'Espagne 
et du Portugal* Elle prévient quelle s'occupera 
de ceKe de Napies la première. Le mot a été 

lâché \\ n'était pas discret : c'était un coup 

de tocsin pour toute la Péninsule, et un avis 
pour elle de se teiiir sur ses gardes... C'est vrai- 
semblablement ce qui a fait dire à lord Liver- 
pool que la publication de cette déclaration 
était la chose la plus inoj^ortune et la plus mal- 
adroite qui se puisse imaginer. L'Espagne et le 
Portugal ont dû se croire menacés autant que 
Naples ; ils ont pu penser qu'il n'y avait de dit* 
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férencedans leur destinée que par la carte de géo* 
jgraphie, et que si la Péninsule tenait à la Lom-* 
bardie comme le fait là botte de V Italie , elle ne 
tarderait pas à être traitée de même... On ne peut 
se méprendre en Espagne sur la réalité de sen- 
timëns trop visibles... On y ;Sait sans doute que 
Ton n'est pas regardé avec plus de bienveillance 
que ne Fa été Naples. Heureusement pour elle, 
FEspagne compte beaucoup de ces choses qui ins- 
pirent quelque respect, et qui font compter avec 
elle : la distance, Fétendùe, laïner, les Pyré- 
nées, le souvenir de l'invasion 'française ;Naples 
n'avait aucun de ces temparts, c'est une place 
démantelée. Si la mer s'élevant tout-à-coup en- 
tre Napïes et la Lombardie ; si les dents du dra- 
> gon sortant de la terre en bataillons armés dans 
Fespace d'une nuit, comme ils ont fait en 
Espagne, avaient élevé des barrières formidables 
aux avenues du royaume de Naples, peut-être 
aurait-il eu quelque part aux égards dont l'Es- 
pagne s'est fait jouir. Peut-être, de nouveau^ eût- 
on sacrifié à là prudence , à de grandes difficultés, 
peut-être eût-on coloré d'honorables prétextes 
l'acceptation de cette nouvelle coupe d'amer- 
tume. Ici, se représente de nouveau iine dé ces 
contradictions que je suis dans Fobligation de 
faire remarquer si souvent. Les déclarations ne 
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mettent aucune, différence, quant aux principesi 
entre les trois révolutïon3 d'Espagne, de Portu- 
gal et de Naples. Elles énoncent généralement la 
ferme résolution de ne reconnaître jamais les 
changemens prévenus de la rébellion de la force 
armée, et pendant ce temps on reconnaissait l'Es- 
pagne, elle qui a donné l'exemple i elle dont on 
peut dire, dans le sens de ces accusateurs des 
révolutions, indè maU labes.,. Quelle nouvelle 
justice distributive ! Où sommes-nous ? A quels 
principes veut-on que nous tenions? Quoi! c'est 
le plus coupable, dans une cause al)solument 
semblable , qui est absous ! Les révolutions de 
Naples et de Lisbonne n'ont pas coûté une goutte 
de sang, elles n'ont éjprouvé aucune contradic- 
tion, malheureusement on n'en peut pas dire 
autant de celle de l'Espagne , et c'est elle à la- 
quelle on ne conteste rien... : Datveniam co¥vis... 
Et cela .se passe sous les yeux scrutateurs de 
l'Europe! l^t l'on nous fait de beaux paragraphes 
sur les principes et les bases de l'ordre social 1 
En vérité, pour qui nous prend-on? Quel en- 
seignement donne-t-on là? C'est donc toujours 
cette absolution qui semble innée avec là force 
attachée à la puissance, inséparable de tout ce 
qui peut se faire. craindre?' Le pirate aurait donc 
eu raison de dire à Alexandre : Si /avais trente 
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vaisseaaa:, corhme toi.,. ? Et La Ponlâîn^ aussi 
4kiisla fable du Louptt dû Chien : 

L?a^aqiK!r, 1« tiaaUre en quartiers |, 
Sire loup Peut fait yolontiers ; 

Mais il fallait livrer bataille ; 

.f . *■ 

Et le mâtin était de taille . 

' ' A se âèibndFe tardiinent : 

Le loup àanc l*aboi:de hunibiéinehé. 

• - ; ■ . . ... 

On a donné 14 une mauvaise leçon au mbbdé; 
En piiretl cas, en cause de tout point Semblable^ 
il ne^feut y. avoir qu'une règle : tout acCèptef 
tout rejeter... Le partage n*est bon qu-à toUl 
brouiller^ et à faire croire aux dérUions de k j^s-^ 
tice..» Gelle^ est uiî difeu jaloux qui ïÈe souf&é 
pais d'ambîfçuitéy et qui dans ses prétré^ reni 
dels>îninislres qui aicait le courage dt ia confes^ 
ser devant Les holàmes, pour lui faire de ceut^ 
ci des adorateurs en esprit et en vâ*ité. 
. le voudrais bien qu'on nous dit *à qui$ litre 
ofa re&isajit ies ambassadeurs de î^àpleë eîtl pi4é^ 
sencb de ceux d'Espagne que l'o^ adïAiëHait : 
pourraitHon assignéi* d'une riianière dait^é fet tiàii 
flubtileiiunt diplomatique k di£fi$t^tl^ i^i^tâit 
eatre^ux...? ïbarmoi^je n'ei^ aétl>u^i% àaéi!idè; 
k régime intérieur de îïapi^s if'étâit àf ^(dUsiii 
moiri^ changé ^ue celui de l'Espagne': lès èlmn 
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§eineiis du J^âgùné intérieur n'ont rien de comy 
mun avierc la réalité de la représentation^du prince 
telle qu'elle à lieu par le ministère des atnbassa*- 
deurs ; ceux-ci sont la parole vivante de celui 
qui les envoie : de là cette expression adoptée 
dans la langue des ambassades, le roi mon maStre; 
et rien n'est plus juste que cette locution, car 
ils sont sa parole même, sa jrept'ésentation ani- 
mée et active : de là leur indépendance et leur 
i^e^té y^c^T ils représentent une personne fière par 
6€>a iôdépendaiioe ; de là la fin de leurs^foncr 
lions par la mort <m par le changement d& 
pp7ilioe) cao: la représentàliqn finit avec le repré^- 
senlé et ne peut lui sùtvivre.^. Mais le roi de 
Haples n'âait ni mort ni changé ; mais les let<^ 
très de créance de ses n^onveau^jninistre^étaient 
de .tpus points sembUblea à celles des^ an^Èteni) •; 
ittais le» seconds pouvaient servir -à porter sa 
parole aussi bien que les premiers; mais nou^ 
nfay^^D^ pas vu que l'Europe ait refusé les en-- 
vo^ési de Louis XYI9 sous le prétexte des cban«^ 
^^aieiisrarvenu&dans l^inlécdeifr de son gouV^e^TK 
i^^eiit*i^a.pratiqué contraire, rendrait ks^ét^âii'^ 
i;^ni^iigËss..de: ce régimiSé etceux-^ci n^ont -dt^oî* 
qu^à ufie st&àifi dàoé^^ celai de con^tsier si 'éeliui . 
qui dépliie vers etix.^t lâenile chef i^econnu du 
jMiys mi nom duqiad'Son ioaMistre paa^Ie,.;Hoii0 
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de là tout est arbitraire et désordre. Ici revierit 
de nouveau cette éternelle contradiction que 
nous retrouvons dans tout ce qui se fait... Pen- 
dant qu'une partie des cours repoussait les nou^ 
veaux envoyés de Naples , d''autres cours les rece^ 
vaient; pendant que les uns retiraient: leurs mi- 
nistres accrédités à Naples, les autres les mainte- 
naient; pendant que quelquescoursmanifestaient 
la plus vive \ imp^ôbation de ce qui s'était passé 
à Naples , d'autres félicitaient le roi sur les chan- 
gemeus arrivés dans l'administration de son 
royaume.Yoilà les deux lignes parallèlement con- 
tradictoires sur lesquelles nous. trouvons tou- 
jours ceux dont nous attendons l'enseignement, 
et quatid, dans l'embarras où nous laissent ces 
contradictions, nous prenons liotre parti nous* 
mêmes v alors nous sommés des témérairesV.des 
esprits gâtés ^ des révolutionnaires, enfki des li^ 
béraux. ; 

, Ce sefait Jeur: frire trop d'honneur que de 
discuter les alfégatioos qui portent sur la dé-^ 
pj^sance que la révolution de Naples faisait 
éprouvei^ à une partie de la nation et de l'au^ 
mée... Les' faits répondent et sùfiBsent... Dans tout 
grax^d mouvement^ il se rencontre^des opposans^ 
des intérêts froissés,. des préjugés récalcitrans , 
des supériorité^ rabaissés et mal contente» i des 
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habitudes dérangées et boudeusesM, Cela a dû se 
trouver à Naples comme par-tout : il y avait là 
une aristocratie, une cour, un gi^as clergé; des 
moines bien superstitieux et bien dotés par la 
superstition : voilà une belle étoffe pour des mé- 
contentemens, ils sont dans la nature des choses ; 
mais ils ne descendent pas dans la nation^ étran-^ 
gère à tous ces mobiles personnels, et méilie hos^^ 
tiles contre elle, et qui gagnait à la révolution, 
comme elle Va fait et le fera par-tqut où il y 
aura révolution... Il faut considérer ces accu- 
sations comme une partie de cette tactique ac- 
cusatrice, qui est fort connue... 
. Mais ce qui porte un autre caractère, etpro*- 
voque une discussion plus sérieuse, c'est la lo- 
cution nouvelle par laquelle on appelle Napo- 
léon le représentant de la révolution. Que Ton 
mentionne ];es triomphes remportés sur son op- 
pression militaire, à la bonne heure; les triom- 
phas existent, ils sont légitimes, car ils étaient 
de bonne guerre; les adversaires de Napoléon 
ont pu se croire et se dire opprimés militaire- 
ment par lui;..; mais il n'en est pas de même 
pour le reste... C'est une injure grave qu'on a 
voulu lui faire d'après le sens attaché dans ce 
cas au mot révolution... Voici les réponses que 
cette attaqueprovoque, et les provocateurs ne 
/'". Partie. 1 7 
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peavetit'imputer qu'à eux-mêmes ce qu^ils pour* 
font; y ttouver d'épiçe^. H est trop tard pour 
insulter Kapoléon quaud il est sans armes, lors- 
que pendant tant d'années on a flécbi devant 
lui quand à son tour il en avait... Des mains 
atmées doivent respecter les mains désarmées ^ 
e€ la gloire du vainqueur se compose en partie 
«Fégards pour ses captifs , sur-tout quand ce n'est 
pas sous le génie, mais sous le nombre qu'on a 
succombé... tt est troptard d'appeler Napoléon 
réVolutionaire , après l'avoir appelé longtemps 
lé restaurateur de l'ordre social* en Çrance, et par 
elle en Europe ; il est trop tard pour lui lancer 
un trait flétrissant, après lui avoir tendu la 
main comme ami, donné sa foi comme allié, et 
cherché des appuis pour un tr^ne ébranlé en 
^élanf son sang avec le sien... Ùest avec dou- 
leur que, dans cette circonstance, j'ai vu déroger 
à la noble et judicieuse conduite que j'ai fait 
remarquer plusieurs fois dé la part dés princes 
dîi Nord, qui, après avoir renversé Napoléon , 
ont, avec beaucoup de discernement, jugé que 
d'après tout ce qui s'était passé entre eux et lui, 
ce qu'il y avait de mieux à faire était de n'en 
plus parler. Dans cette occasion , ils sont sortis 
malencontreusement de cette judicieuse discré- 
tion. Leur conduite avait formé jusque-là un 
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k!:ohtraste aoble et éclaif é sirec ce qui se pBssé 
ien d'autres pays, dan» lesquels on n'a ni pii ni 
iait ccmite Ilïapoléon , et où Ton ne ceê^ &trt 
parler. ^ ^ ' 

C'estuh bien faux jugeiMnt qlie celui par le«- 
quel ou adjuge à Napoléon la représeMation dé 
U révoiutioïk.^^ Ah ! que c'est peu connaître c6 
qui s'est passé....! Loin de l^fy dans cç prétendtL 
représentant un œil clairvoyant voit le conqué- 
rant de cette révolution qi)i avait toi>t pros^ 
terne à ses pieds, tout conquis, tout plongé dans 
la t'erreur ; il voit la digvte qui a arrêté te tor- 
rent, le. bras qui a domté le géant aux cent 
btas, qui l'a attaché à son char, et qui Fa en- 
chaîné à son service propre. Dites, vous qui dans 
les hasards de vos tardives insultes , proclamez 
Kapoléon te représentant d^ la révolution , où 
en seriez- vous aujourd'hui, si, au lieu detalairé 
rebrousser d'une nxain aiiiss» ferme que hardie^ 
Napoléon eût poussé cette rëvoli»tion dans les 
voies désordonnées où ses prédécesseurs l'a- 
vaient égarée ; et trembles de Fhorrible solutioii 
de ce funeste problème. Il faut être juste, et 
quels qu/àienl été le bien ou le mal qui soient 
émanés d'un homme, il faut savoir apprécier les 
élémens dont s'est composée sa carrière... Celle 
de Napoléon n'a presque rien dc^ la dévolution ^ 

'7* 
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soit philosophique, soit anarchique; soq plu» 
fort lien avec. elle est là civilisation, dout il a 
été un des plus grands promoteurs et à-la-fois 
la grande victime , en expiation de sa séparation 
d'avec elle, et de la domination qu'il a voulu 
exercer sur elle. 

Mettons la révolution et Napoléon en pré- 
sence , voyons ce qu'il y a de commun entre 
eux..... 

. Elle est toute de principes , et lui tout de com- 
mandement. ^ 

Elle est toute de constitution, et luitoutd'exé- 
cutipn^ , 

Elle est toute de paix, elle enchaîne la France 
à ses frontières; et lui un foudre de guerre vo* 
ïant, le glaive à la main, deMemphis à Moskow. 

Elle est, toute de royauté tempérée , et lui 
d'empire absolu. 

Elle est toute d'égalité ; il refait les pairs , le^ 
nobles, les cordons, les majorais. 

Elle est toute de liberté ; il lui donne des li- 
mites fort étroites, vous ne cessez de lui repro- 
cher la tyrannie. 

' Elle est toute d'imprimerie, il met les scellés 
sur elle. 

Elle est toute contre l'empire des cours, il 
fait de l'empire une cour. 
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Elle rompt les liens de la France avec Rome ^ 
il les renoue. 

Elle a abattu et fermé les temples \ il lés rou- 
vre et les relève. 

Elle a fait deux clergés, il les rappelle à l'a- 
mitié ' 

Elle a profané Saint-Denis, il le purifié, et 
offre des expiations aux cendres des rois. 

Elle a abattu le trône^ il le relève et le rec- 
hausse. ' , 
Elle a fait un prince royal du dauphin de 
France, il fait un roi de Rome de l'héritier de 
l'empire. ^ 

Elle a éloigné de leur patrie Jes hautes classes 
de la France, il leur en ouvre les portes, avec 
celles de son palais , quoiqu'il les connaisse pour 
ses irréconciliables ennemis, et pour la plupart 
incapables des services publics ; il les incorpore 
de nouveau avec la société dont elles avaient 
été violemment séparées.». 

C'est le représentant d'une révolution à la- 
quelle on attache la note d'antisociale, qui a 
fait venir de Roitie le chef de l'Église pour ver-^ 
ser sur sou front l'huile qui consacre les dia- 
dèmes? 

C'est le représentant d'une révolution qu'on 
déclare ennemie des rois^ celiii qui en a rempli 



^% 



( !^6% y 

YAlletikasgae , qui a fait pas^^^r sçs princes à <}es^ 
rangs supérieurs à ceux qu'ils occupaient, qui 
a refait Ik haute royauté, et recréé un modèle 
^fFacé? 

Cest le représentant d'une révolution qu'où 
veut faire passer pour un principe d'anarchltè, 
celui qui ^ nouveau Justinien , a fait rédiger au 
milieu du tumulte dés armes, des embûches 
de la politique extérieure, tous ces codes qui sont 
ce qu'il y a encore de moins défectueux dians la 
législation humaine, et de la main duquel est 
sortie celte machine de gouvernement, la plus 
vigoureuse qui existe sur la terre ? 

C'est te repr^^ntant d'une révolution accusée 
vulgairetnent d'avoir tout détruit, celui qui a 
refait les universités ^ les écoles; qui a couvert 
son empire d^ chefs-d'wuvre des a.rts ; c'est l'au- 
teur des travaux les plus vastes, les plus hardis, 
qui aient encore étonné et honoré l'esprit hu- 
main ; c'est en présence des Alpes aplanies à sa 
voix, des mers domtées à Cherbourg, à Fles- 
singpe, au Heider, à Anvers; des fleuves doci- 
](ement courbés sons le poids des ponts de Tli*- 
rin^ à% Bordeaux^ d'Jéna^ de Sèvres; des ca- 
naux liant les mers entre elles dans un eours 
inabordable pour le souverain des mers ; enfin , ^ 
c'est çn présence de Paris métamorphosa par lui, 
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qu'on le dit le re|>rés^itafit d'un agtent ^^nérat 
ée deslructibî^! Celui qui a tout refait ^eprésejbto 
te qui â tout détruit ! Encore une fois^ à- qiùeb 
faommeii privés de toilt diiscernemliïQt croî^-^i^ 
dkmc parfer? Je dirais hieh plus vrai en pi^n^ôt 
«nie route absofument 'contrairci^ et eu den^afï'» 
iant îsi l^apoléon n'est plus à la tête de'rEort 
t&pe^ et il y a été, quoi qu'on en diae et. qu'il 
eh coûte pour l'y avoir vu ; si la France a pér4u 
ses cotaquêteS;, ne serait-ce pas pour s'étte. aéî' 
paré de la révôlulioh , pour avoir voulu.n'en fair$ 
qii^uu instrument à son usage» Qui sait si un 
t;o¥iisui tt'eût pas dufé plus qu'Un empereur? 
Rowe garda les sienfe plus l'ong-téihps que sOt 
nouveaux maîtres. Qui sait si des 'citoyens ii'ewr 
«eht pas défendu plus viriletnent leurs foyers 
contre lés étrangers ,que ne Font fait dès swtfft^u^ 
Qui sait jusqu'à quel point le retour d'une cdUr 
à détrempé nos amies; juâqu'a quel point les ar^ 
tuées mém^ , ces armées impériales si bellei^ 
tï bràvtès, ^\ dévouées, et souvent si admiiTaMei^ 
ment dirigées, ont égalé Ifes armées de ia répôîr 
)^liqui^, tie qu'elles ont gSgiië à changer lé fer 
tude mais përçaàl/des Macédoniens contre l'or 
^louissant dès Perses; si les armées de l'eiïipirb 
auraient fait les armées de la république^ èonsme 
«elles delà réputtUque oxit très^eçrtiÙHenient 
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foit celles de renipire; jusqu*à quel point de» 
pdiais remplis de cette espèce d'habitans dont 
le jugement de Paris est la grande affaire, ont 
été'pifOprés 4i garantir à la France les fruits lé^ 
gîtimes et irréprochables de sa révolution ? Voilà 
de ^ands problèmes et dont la difficile solu*- 
tion devrait conseiller quelque considération à 

qui se sent enclin à accuser Si les homme» 

vêulenl se mettre à s'accuser mutuellement > il y 
dura beaucoup à dire, et l'humanité sortira de 
icet exaînen avec beaucoup de gloire 

Si Napoléon s'est porté à des excès, à des ac- 
tes injustifiables, n'en a^t*il pas subi la peine? 
Qui prétend les justifier? Qu'ont-ils de commun 
avec la révolution ? Hors de la révolution , ne rer 
trouve»t-on pas et qui leur ressemble et qui les 
surpasse? Quelques-uns de ces horribles coups 
d'étaï ne se trouveraient-ils pas dans les pages de 
notre propre histoire? et sont-ils toujours, partis 
de la main d'un homme qui avait eu à se feire 
jour des derniers rangs de la société et de la mi- 
lice pour arriver au trône? 

Comme on voit, le congrès s'est beaucoup 
aventuré dans ses' arrêts sur Napoléon, et il Ta 
jugé, abattu, comme il l'avait fstit quelquefois 
quand H était debout. 

Ces!: hors de toute vue d'éloge ou de censure 
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qiie j'écris ceci ; mais iliàut enfin se faire uii abri 
contre tons ces importans contre-sens. J'en pour? 
suis l'examen On peut yoir, à leur nom- 
bre, si c'est à tort que l'on se plaiqjtde leur im- 
portunité 

Il règne une grande et trop commune injus-? 
tice dans la généralité des imputations faites par 
le congrès à tout ce qu'il dit composer un parti 
dont il fait son ennemi Â l'entendre» on di- 
rait que tout homme qui désire l'amélioration 
de l'état de son pays, qui veut pour lui ce qu'il 
aperçoit chez les autres , ce qui s'établit par- 
tout, par là même appartient à un corps de re- 
belles et d'anarchistes Tous sont mis sur la 

même ligne , aucune distinction n'est faite en- 
tre, eux. 

Les chefs, la multitude, et jusqu'au moindre 
agneau (Làf.) sont condamnés en masse.». Cela 
est-il suivant la justice, suivant la raison , suivant 
la nature, qui n'a pas fait les hommes sembla-* 
blés, mais<Hvers par mille nuances?Des hommes 
ti^s - éclairés , très - rccommandables , peuvent 
partager quelques opinions politiques avec des 
hommes exaltés, ou peu susceptibles de s'arrêter 
au juste point : jusque - là les derniers peuvent 
avoir raison , et jusque-là aussi on peut avoir rai- 
son détenir auprès d eux ; mais cette liaison jus. < 
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aux diiathèniés pton&ti(jéB contre des écarts qui 
n'ont mti de cotnYùun^vec le premier {>oint d<i 
coiitlllt?t qui HVài^ ftfit ik liaison légitima, et <)uè 
désapprouvent ceux qui en sont frappés J>teiîit» 
êti^ à l'égal diB eeut (qui lès latacewi...? Cepen- 
dant, n'»&sti(5e pas cfe q\ïé Von a Vu cortstaïuniieht 
^âs 1'^ cDUrss de la l'é^lution? Des mijlS^eH 
d^hoitimte'$ hohôrables sous tous leb rapports 
n'^t-il^ pu^ éu^brassé àvete transpcrt^t ses prin* 
cipias, ne les ont-ils pas servis avec alacrité, et ne 
sescm-i-ils pas éloignés avec horreurdéses excès? 
Va-t-on cepeitdôflt agitateur égard c«)Tninte âveé 
leb auteurs de cîes ext^ès , <x>nfondre des philoio- 
phes huïnaitis et bi^eufaisans avec un^ tourbe 
aveugle etsanguinaire? Et cependant voilà ce qU5d 
faitl^ congrès par la généhilité de ses maJédic- 
tibnfc.M. Ce qui arrive dans ce temps ri'est-il pas la 
suite naturelle dfe toute grande résolution ? faut* . 
il s'étonner après Uhè rempête de reïifcontrer 
quelque écùnie sur le rivage ? De tâîit de milliers 
d'hommes agités par la tourmente de plusieurs 
anhées, ne doit-ii pg^j en rester quelques-uns 
qui conservent encore les pensées de l'efiervei^ 
cettce au milieu de laquelle ils ont vécu ; quel-* 
qtti^ flamriifes d^ l'ardeur qui les consumait; ar- 
deur tièitéé sahs^ aliment ^ sans perspective , sans 
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présent , sans av^enir, et qui se railiime p^t les re-« 
grets de beaucoupd'e^érapces trompées comme 
par le gentiment de grandes privations? S'il faul> 
s'étonner, ce n'est pas de ce quieiciste , mais de c^ 
qui n'existe pas, et l 'histoire de touta^ lesgrand^s^ 
révolutions 4 uniformément montré dans leut» 
terme les mêmes cou vulsionâr et les mém^ssyrap<^ 
tômes.^.. Long-temps après la révolu tibh de i6|S8 
et le plein établissement de >la maison de Bruns«^ 
wik, l'Angleterre ressentit bien d'autres convul- 
sions que celles qu'offrent le n^iidi de l'Europe et 
sur-tout la France, et à proprement parler Isr 
lutte lie se termii^à compiéletaaisipt qu'à la bataille 
de Culloden , le vrai tombeau de la maison d^ 

Stuart..... . V 

C'est une bien faible manière d'argUitietite^' 
que celle qui prête à une rétorsion qui se pré* 
sente pouk* ainsi dire d'elle-même!... Ainsi quand 
la déclaration, po%ir aggraver le crime des iTisul> 
gens dit : Des ^02rv€r%zi>2^kbienfaisans, objets dtt 
respect d^ leurs peuplfes^ontété obligés dé des-^ 
cendre du trône ; eti reconnâissËint la justice dé 
ces éloçès , en partageant Viûlêcêi qu'inspire It 
prince qui éprouve celte ré v<>lutl0U ; jcepetidunt 
îie pourroife-on pas dire y avec autant de jilStiGe 
fst dé siônsibitité«.. 2 Unehation^ fiùmbteusey édkti'- 
réêf qui a donné de gmndéi^ pt^u^^ê de déin^ue^ 
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ment à ses prinùès ; qui souffre d^étre effacée de 
la liste des nations ; qui attendait depuis long", 
tentps V effet des promesses qù^ elle avait reçues de 
la volonté libréet spontanée du monarque... ? K'y 
aurait-il pas aussi , dans cet exposé et dans tout 
ce cjue Ton pourrait y ajouter, de grands mo- 
tifs d intérêt et d'excuse, s'il pouvait en être 
besoin...? Il semble que dans ceci les congrès se 
soient écartés de la question véritable. Celle qui 
se traitait entre les rois de Naples et de Piémont 
et leurs peuples, n'est point une question de 
qualité de gouvernement bon ou mauvais, mais 
de droit y de contrat social : les su/ets ne disaient 
pas : Nous sommes mal gouvernés , mais nous 
som/nes indûment gouvernés ; nous n avons pas 
de garantie y c'est-à-dire de . constitution , et nous 
en voulons une..^ elle est notre droit. Il semble 
d'après les congrès que de ce que ces princes gou- 
vernaient avec douceur et même avec utilité 
pour les sujets, ceux-ci n'eussent aucun droit à 
réclamer dans leur gouvernement propre: il s'en- 
suivrait de là que parce qu'un homme gérerait 
bien les affaires d'up autre , celui-ci n'aurait plus 
le droit d'y regarder; mais ici, cpmnje dans les 
cas.privés, il s'agit de droit et de propriété, et il 
faut , commencer par déclarer que les nations 
n'ont aucun droit, ou bien s'abstenir de ces^re- 
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j^rQches et de ces appels à la sensibilité... Ici, 
de nouveau, je répéterai ce que j'ai eu lieu de 
dire plusieurs fois: Il est une question qui domine 
toutes les autres, que vous retrouverez dans 
tpute votre marche pour l'embarrasser, qui ne 
vous laissera aucun repos , celle du contrat so- 
cial... Commencez par la décider, et puis vous 
niarcherezd'un pas sûr...; mais dans l'état où vous 
êtes , vous ne pouvez faire un pas sans qu'elle 
ne vous arrête... 

Quant à ces siècles de bonheur et de glaire 
dont les congrès ont la générosité de faire pré- 
sent aux anciens gou vernemens , nous voudrions 
bien savoir la date de ces jours fortunés; il est 
permis de croire qu'ils sont de la beauté des 
anciens jours inventés par nos romanciers po- 
litiques. Nous avons eu beau lire l'histoire, elle 
ne présente rien de pareil; il faut qu'elle ait été 
écrite par des aveugles, puisqu'ils n'ont rien vu 
de tout cela, et que leurs tableaux forment un 
terrible contraste avec cette riante perspective. 
Il faut aussi que les Européens soient bien lé- 
gers ou bien ingrats, pour montrer l'empresse- 
ment qui éclate par-tout pour se soustraire aux 
charmes du régime, source de tant de félicité...! 
La vérité est que l'histoire de l'Europe fait hor- 
reur, et que presque par-tout elle était encore, 
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il y a ci^cii^aute ans ^' un chaos de barbarie d i^ 
d4es et de procédés... Le plus curieux de tout 
ceci, esl de trouver les panégyriques deranciennc^ 
Europe cbezi des puissances qui sont entrées 
les dernières dans la société européenpe, dont; 
plusieurs n'avaient pas un nom fixé eaEuiropet 
OU une existenc€l seusible U y ^ soixante ans, 
qui ont débuté s^ujt la scè&e du mcxnde par 
4^ procédjés un peu rudes , et qui toutes ont 
quelquefois présenté à leurs voisi^is, qonime à 
U Pologne, de9 siûècies de ba^aheur et de gloire 
tels que ceux que iK^les attend. J^ te^tniine ces 
observations sur les allégations générales des 
copgrés par une réflexion qui m^, frappe tous 
les jours... .Conm^evit retroU:Ve-t-oi;i|^ répétition 
çontiQ;uelle de chpsesauxqjUjellesil aété mille fois 
répondu^ Quel respect, quelle faveur peut çon- 
e^lier à une cause le retour fastidieux d'argu-*^ 
m^ns qui ont été cetat fois pulvérisés ? Sans rap- 
peler un nombre d'ouvrages qui ont porté la 
lumière sur ces questiou^, il suffît de citer 
l'écrit de M. Guizot, qui, pour tout homme qui 
recherche le vrai, a fini toutes ces questions. 
Lu sa^s préjugé, cet ouvrage laisse sans moyens 
de réplique; la lumière jaillit de chaque page, 
de chaque ligne; et la conviction est par-tout« 
C'est l'écrit le plus rationnel , le plus substantiel 
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de nofcFe époque» Si de pareils ouvrages restent 
sans fruit, il est donc inutile d'écrire? Ne lit-, 
on donc que dans les cabinets littéraires et 
nullement dans les cabinets politiques? On le 
dirait, à voir ce qui s'y passe... On croirait qu'il 
y a une jalousie de ceux-ci contre les écrivains; 
que les premiers regardent les seconds comme 
des usurpateurs de leurs droits^ ou. des guides 
téméraires qu'il est de leur honneur de ne pas 
écouter, pour n'avoir pas Fair de ne mar- 
cher qu'à leur suite... Les hommes qui maiûenl 
te pouvoir ont en général du dédain pour ceu^ 
qui ne manient que la plume; ils sont portés à 
les regarder comme des amans du vague, tan- 
dis qu'eux disposent seuls de* réalités et seub 
les jugentbien : avant la révolution, le mépris des 
gens en place pour les écrivains, qu'ils traitaient 
de toutes sortes de noms, était au comble. Il n'é- 
tait si petit conseiller , si obtus financier qui né 
rît au fond de son cœur de tous les écrivains du 
temps,* et qui ne se plaçât sans façon au-dessus 
d^eux : un ministre célèbre, en parlant au maré- 
chal de Beauveàu de l'auteur du Poème des sai^ 
sùns^ ne l'appelait que votre poète. Il y a mille 
exemples de ces lestes impertinences... Quand 
elles se bornent à la simple littérature, elle?$ 
ne sont qu.e ridicules; mais quand ces disposi- 
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tiôDs dédaigneuses atteignent la politique, elle» 
peuvent devenir funestes..* Les directeurs df s 
affaires ont laissé dire Burke et beaucoup d'au- 
tres, on a vu comment ils s'en sont trouvés. Pour 
queces grands hommes d'état, si supérieurs à tout 
conseil, si chatouilleux pour toute observation, 
- recommencent à lire et à écouter, il faut qu ils 
cessent de diriger... Alors le tour de la réflexion 
revient, et dans ces livres méprisés ils peuvent 
retrouver beaucoup de choses dont leur position 
les porte à regretter de n'avoir pas profité , et 
qui, lés mettant vis-à^vis d'eux-mêmes, peuvent 
servir de contre-poids à beaucoup de choses 
flatteuses qui circulaient autour des hauts fau- 
teuils qu'ils ont occupés, et qui ne sont pas 
descendues avec eux sur les sièges égalitaires de 
la société. 

Revenons à Naples et à ce que sa catastrophe 
renferme de sérieux. 

La déclaration des congrès excîpe de la cap- 
tivité morale du roi de Naples, je commence 
par déclarer que je ne sais pas jusqu'à quel 
point cette allégation entre dans les intérêts de 
ce prince : une chose me paraît fort simple, 
c'est , quand on a en main une force sans ré- 
plique , de la laisser parler seule , et de se dis- 
penser de chercher des motifs auxquels il est 
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trop facile de répliquer. Tout homme ami de 
Vhomme en général , et de celui dés trônes en 
particulier j sera toujouris péniblement affecté 
par les allégations de défaut de liberté , dont 
on n'avait pas argumenté pendant toute la dû- 
rée de Faction consentie, allégatioti qui ne se 
présente qu'à l'ombre et avec l'appui de la force : 
ce serait parler trop tard de défaut de liberté^ 
a|)rès six mois de sermens , de discussions , de 
félicitations. Qui lie , parmi les hommes ? l'in- 
tention réservée ou l'acte public ? Qui pourrait 
se croire lié avec ce système de défaut de liberté 
intérieure , annuUant le consentement exté- 
rieur? C'est par cq chemin que passèrent les jé- 
suites , pour arriver à leurs restrictions men- 
tales. Ils prirent leur temps , et pour aboutir 
plus sûrement, ils se gardèrent de faire tout le 
chemin dans un jour. Quoi ! le roi n'était pas 
libre , et le reste de sa famille a continué son 
ouvrage par son ordre ! Si un peuple consentait 
ainsi , le recevrait-on à parler ensuite de vio- 
lence éprouvée? Quand on a fait un acte sur 
lui, sa seule soumission, qu'il n'a aucun moyen 
de refuser à rautorité armée de tous les pou- 
voirs publics ; la simple mise à exécution de 
cet acte ne lui est-elle pas objectée , l'instaiït d'a- 
près, comme une acceptation formelle, comme 
r\ Partie. i8 
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un lien donl il n'est plus en son pouToir cle se 
flégager? Et 42e qne k peuple ne peut pas» le 
prince le pourrait ? En serait - il des peuples 
comme^des hérétiques, aui^quels les imciens ca- 
s^ist^s dis^îept .^ucf Tobservation de la fo^ don* 
Bée n'était pas due? Pour l'honneur de l'homme^ 
pouf celui des trônes ^ sortons de c€ç détours 
4ans lesquels oâ égat*e, on perd, ou avilit la 
b^nne foi. A elle s€ule , elle est le monde entier et 
forAfie son a]^|ïi.*> Le monde a'h pas besoin de la 
]iberlé de tel ou tel prince, de tel ou tel peuple ; 
mais il a besoin de la bonne foi. Beaucoupde prin- 
ces et de peu pies ont passée la bonne foi tist restée: 
les siècles qui dévorent tout ne font que la cou- 
firmei*. Le monde n^a jamais besoin d'un indi^ 
yidu quel qu'il spit , il n'a pas même besoin 
4'un peuple tu p^r^iculief* ^ ses besoins ne s'é^ 
l^nd^nt qu'à resi{)èc^; mais il ne peut se passer d^ 
la m oracle et de l'év^ki^e^delà m<>f ale^ Confime lu* 
|](^ière générale, frappàtite^ irrésîstiblepar sa gé- 
néralité et par sa clarté , et il ne peut s'accommo** 
d^ d'une morale souple, pliante, ambiguë et 
<?ontownéeau gré de Fint^irêl ou d^ I^ foi'Ce: 
celle*ci est son capital ennemi. Qof : feire d'iujih 
l^upje auquel 1 après six «opis | vous viendrefp^ 
dil'e quç t^t ce qu'il a vu et entendu , que tou| 
Tappaceil déf^yé devant l«i , n'était qu'un vaia 



i^imulaôre ^ un vétetnént propre à rêôôiiVrir clef 
réalit4é9 contraire» aux apparence qcii le frap- 
paient ? De pareils caauistes dissoudraietit te 
mcHide, tandis que la bonne foi le conserverait. 
.I)e détestables doctrines ont trop long-tèmp$ 
régné sur ce principe fondamental de la vie mo-" 
raie de Thomme. Des tmoralistes complaisans 
ont mh cette souveraine de Tunivers aut piecfef 
de la puissance : la thiare la blessée pro-* 
feaidémei^t en s'éleVant elle-même au-dessâ* 
de la morale par iA fianeste prétention de dé^ 
gaçer de la foi du serment. François I^^** perdit 
la fleur de cet honneur chevaleresque auquel il 
attachait cependant un grand pritt^ en protestant 
contre un consémement arraché jpa^ des trai^ 
temens indignes (te lui t k faute, toute profit 
taUe qu'elle put èttB pour là France, n'entache 
pas moins son honneur aux yeux de Thistoire , 
et l'exposa de son vivant a^x plus ^anglami 
Reproches ; car l'hotineùr ne consiste pas dans 
tes profits d'un suhferfoge ^ mais dans Tac- 
ceptaii^kft de la douleur^ pour fe conserver sans 
tache et smvre ses rigoureuêed lots. Le mar- 
tyre de la foi, Regulu^, du fond de son tom^ 
beau 5 enseigne ce que vaut el ce que coûte 
sa couronne^*..^.. Cel«ii«*là ne connaissait pas 
les restrictions mentales^ 11 prisait aussi là foi 

i8* 
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à sa véritable valeur le, roi François, auteur de 
celte admtitable maxime qne f 2 la-bonnejoi était 
bannie du milieu det' hommes ^ elle se retwitpe- 
Tait dans le cœur des rois (^rantiquité doit en- 
vier ce mot à 4a France), et, qui, en allant cher- . 
cher la mort au* Zteu de «a captivité ,, prou va 
que cet héroïque sentiment dépassait &es lèvres 
ejt était descendu dans son cœur. Il s'est attiré 
les hommages du monde ^ leiprisonnierde.Sa-? 
vone, par sa constance à tout souffrir, plutôt 
que d^adopter rien decontcaice .à ce qu'il croyait 
faire partie de son devoir. J'aime le dernier roî 
de Sardaigne abdiquait plutôt que d'accepter 
ce qui le blesijftit ; un.-graadîenseignement est 
renferiiié dans ces deux actions , ^tîar rien ne 
parle plus haut que la frànc];àise et que la fuite 
de toute dissimulation-... Accoter ou refuser, 
tenir à ce qui a été promis^ telle est la règle 
invariable... La boiwie.fai de l'un est là semence 
^e^la bonne foi pour d'autres....... Mais quand 

après un long temps on ej^cipe de la violence 
non alléguée en temps opportun ; quand l'allé- 
gation se trouve appuyée par la force , et sur- 
tout par la force étrangère, alors toute la partie 
magique , c'est-à-dire morale de la société, s'é- 
vanouit, et il ne reste plus dans son sein qu'une 
force brute et des germes de déception mu- 
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tadie, gcaioe qui ^ient vite et foçf : alor^'l)& 
vulgaire croit que la? «pÊiélé comble titiit{(ïiefV 
ment àMêtre. leuplus foirlç^ enseigïreinen^clétëi^ 
tal»le.;.> il y .a plus de mal dans une seule dtes àc-- 
tidns.d'où peut se^ déduire eélté^fuDreste censée 
cjtiencè, que:d^ns tôut^siie^ djoctriiiesdoort'iôh 
fait' tant ikle reproches. J^ poli^que morale 
comme en religion y' sa/nSrlii>'foi'''pt)ini det-èàiHti 
Aoissi' c'eàt-il avec iùiiei èôuleur récite qWè j'ai 
trôuvéncette allégation dans les décliarations des 
congrès. Elles n«lsbig|i6t)C^pqs^ assez i'honnéu^ 
des trôftesvq^^eîniôfljeiil^yèwt toujours ^ijjer^ 
éevôir 'cofo»ie de^ astres i^ds tiiiages : les sub- 
terfuges sont ftiiiigdes d'eux... Je reconnais l'es 
trÀniéS'ôt le tfr honneur dails la noble franchise 
d^onfeiatsi^epéattôfi ou d'un refus également sin* 
céréS et: ouverts... Mais agréer, rejeter, avancer^ 
reculer, ronger sourdement ce qu'on se sent trop 
faible pour ébranler, attendre.!^ moment pour 
éclater, invoquer clandestinement l'étranger, 
^'en servir pour 3'affranchir de ses engagenqj^nsv 
élever^la voix sous son appui après avoir parlé 
• toiit bas en son absente, chasser, proscrire ceux 
que l'on a caressés , fêtes , honorés , étaler une 
doctrine qui sape tout ce que l'on Rivait mis 
en avant, là le trône décheoit, k mes yeux, dq 
cette élévation morale à laquelle, j'aime à Iç; 
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eoiUempler ; là j^ refroure les hommes et jki*r& 
p9a«ioMy Ql^ ne sont |iia& eux que je ekcfçfae 
d»m la haute fégioo qu'il doit occuper. 

L'émigvatk>n(i), ^sere^ésentant sanseesse 
comme agissant d'aoecord areo Louis XYI ; les 
éf^irains, les courtîaaBs/tous gêna égalemeail 
irr^Héçhis» qui cherchaient à donner à eatenjge 
qut ce monarque n'agissait pas d'après sa ro^ 
}onté propre.;, ceu?: qui lui firent adopter la dén 
claration qui accompagna sa nn^ObeureiKe fuite 
k Yarennes, ont jmn «oigne les intécets de ce 
prince inforliMné: ils doi^ieid; éto*e niis an nM^bre 
de €e$ anaî^ mial a¥lf<éii aïoqueU aoa testament 
accQirde le pardon ^ gMnd ttal qu'il doit aVou? 
reçu de )ew 2^1o)ÎQCQiiaidéf4 I^ orédaniatioiia 
des oo£^rèa snr la eaptl'fité^ morale du roi de 
lïaplea na $oiikt paa* j^m; ot>portunes.pour I^ 

■ -. v^ t — r : 

(i) Voyez les Mémoire&de M. le marquis de Perri^res, 

membre de IVsseitablêédonstîtuaiite, du côté droit, très- 
dévoué à l'aristocratie, trèa-euntemî dte la réyolutionj 
puû^. homme d^aniteiif et de lumièJres, c'est-^à-dir» 
hoiBB»e*dUiapcM^Uii(UM éclairé®, U ne méénage pas la réro-t' 
lutioxi m>n plus, que des auteurs 5 «tais? £dèie à la vérité, 
il dit ]mveme^t et sans égard aux cQ^iséquencea qu'on 
peut en tirer contre son propre système ce qu'il a vu dans 
les deux côtés t ses récits sont propres à rectifier beau- 
coup d'opinions faussées par des intérêts opposés | comme 
k ifiiposer silence à heancotip dé parleurs. 
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Huxurqiie...*. C'est à «lies âîeaJi^ ^m ce iqu'il 
peut j avoir de blàitiabie dana toat oed tlpit ap-^ 
parlèiiîr ; mv oe prince n'a paè ihit entendre la 
moiiidtv plainte à cet i^iié, et c'#taiit bien à Ini 
^'il convenait d^ le faîra« Sépaté de Kaples, À 
hotà d'un Vjaisseau aiaglai^ , dans son séjour pvo« 
l^m%i à Florence;, dans eelui qu^l a fait à Lap 
bada àpi<ès le sinéeès des Autriefaîeas , ^ni M 
donnait la lateuteé de> paartifr sans, crainte de 
cont#adietton ^ dans aneant^ieiiipi il n'a lalèsé 
échapper un mot qui indiquât , de sa part , l'in^ 
tention d^ se peéi^Ani? ^ 'la j^ie^nce inorale 
ifjôiA aurait éppom^4ev;^>; TiMVêe^^ s'e^ passé 
entre toi ,' le 4uc'de GaUl^ elile parlement , à 
l^épôqqeijfeleor sëpâctM^on^ltfiniagnaniœ aban-^ 
d<m de donfianlse^^ eéAiinii«r,ïiÀut met dana 
le pkis graofid jotm^ s«M|n9eiit de iibené d^Mst 
le roi a j<>uii.- St p^kqiïe^ tè ciongrès a ntij^ en 
ayap^t ce ptétexie, fie pôiirrait*-on pas kii dirà 
qi»e c'es^ iui«-^niétee qi|i # ra^| la tiédie à èé 
pitnof ? Pacti dc^JTaplès affràs l'annonce la plus 
foriAelkf de «e i4eÉ> iHcee^pter de contraire à ses 
efig^getnAne, en demàtidantaû ciel la force bé-*^ 
oesfijatre p^our iN»àp)ir ses 6ei^itieti$ , <{M '^&u^ 
vert^îl à Laybaèh ? L'impossîbitité de se- M^ 
ëe^i£ter4'k àenle «kematii^^ de 1% àouÉiiîfrioil 
étx des Cdfiibate^.. C'^Cfift bien ik qu'il, n'a pas été 




]ibi{e et de ^a «façon defloeaxt-là mêmes qui ac^ 
eq$entl€S>auli»& daflayoir. priVé dda libeité» 
Car sûrement à Kapks; on ne ]ui>a jan^aîs: tenu 
un parerl langage,, et:â«Lil âe>sentait .contratiaiv 
il pou,vait touioui^:£airè. ce:^k:faitsi. noble^ 
meohle roi de. Sai:daignë. On iiroîl; queJe.con-r 
grè^ v^y^9L pa$ re^rdiidlaâsé^ j)rès ;xâr.Gètle^aln' 
I4^af ic^n /i un caté est sans valeur , et ile L'antse 
^\e n!f st pas /exempte d'^i^OÀ^^éntènsi.. - ' . > . 
'j<f.Quanl! '.à! c^s ipi^étextes ivulgâir^s ttréjj«(fe;</a» 
mcis^iié^icomm^^nn moyén,de jusliâQi^(^a|idls- 
.^jsmiù^imi^j^hi^GJ&^i parJb^riimddmsefide^StaiëL 
qwi V cten^ ^^i?ftrja/»Wée.£5d!^fe^.i:4répon à 
ce^ le: indigne ekcuse^uUbâe.iéch$i$)pèr idiàfond 
d une cûmoi6|)cefju!stenieiat spuleyéë lesparojes. 

^t^péméfmvxij'il ;n'An^^it,pa^ qfiû serait 

&l rtô^i"^^ ^«z' ^-^. it^rm,PiMriifLm,ii^6/9m,ent libéral^ qui 

m^.s\ pYîHéSf. Les cQôgrèsj tburHeiM: i 12» .suj^t. de 

l%Tf<^#^u^n ^htOWWHP |i'0ndw<it$> , La:,générMité 
n>(|îi?p^l^jïj<puyeniejitsuffîtt>^ftpoureniadi(ju«R 
l^;«!ai>wç^>:<^Vs!Ç qu!il^^ppWtferi* à u« ioi?Are igé-- 
«^ei i »<çl i'effet^^ tdJe.fe Qàus§i^,tf« v(cp,%mr^^> 
Va mtéi^ii. ppJiitiqUe. étant. ¥iïî intérélt priy^.^\est 




borné de îsa- nature ; tin irilérêt sooiaVétaik un 
intérêt^ général^' hecqhnaît pas debonl^«s't<^tis? 
peaVent y ppordre' part : "cifte' distinction Énfût 
pouittbiit expliquer.' Ott^to<ntneiltnié(MrMâilp«r 
la iiatiure: sociale dur ïnî)tïveiiïent qfuî «e fait res- 
sentiri?)Qua(nd en éxi8ta)-t-*il un qtài portât pes c'a- 
ralbtèces<d'uiieiiialmi|re ploirs frappante? Yoy^zoQ 
qui )3é'passieixlaiT& lë'itiorideiQatiè^:> en ie'f egar-» 
dantfarre^ cm peutHiroire^asiiâtevà iin^tnouvelle 
Baissasice dé sa part!;: on. suit distindtementi là 
re£oiitè^e ses institotions vie mciuhrement; n'est 
m: /kanmw,\rmiéXenïtmd y ni lèàliefi^ ;co]niiie lés 
congnès) lè tTOpniseptënt rtbdrKà«»t(Nvç , H tsst^ha* 
mai^. rfi^ilsru'jdsnl pas ; vdillu* lâob croite'lDrsqiie[ 
dsiss la 'Sieocimdç^ partie /d^viCâdsbad ,- pag'^T tjSy 
jéf leui* f>i$ësentald xdt^ ( i^^it^é' sen^biè» r 'qu'ils 
édontenÊrdônc; le ga^éi iJte& séhinx def rance ^ 
Mu dç:âer0e3|(dsi&(ànt,à;]ft séoLiiee iâsixidtDnpiifa ïSarx i 
La isQifiéié, AunÈninfix e^ eh tmvaH.^ Je mé félicita 
de m'êliîéTericôïidiné a^éooei'iwagialiiiîÉ'riii a^adA 
Hîi]?able|niexit jpDsii Ub rifiussiionç ! et ^ rcamme : it 
aîrÎY^^ânrefifeiinécteâaHfelâeitinitebbiiiieîpo-U 

siticiÉiL /d» L i^i eafiiehi f |Th Td ] liésdiOie(Ied /iB)<^ 
Om'\ U< ^soeié^é! htuakf ne) ^esirën 'jdra^âil^f ei pbiit 
d'jeistrtotibrfeM» ««nfeaiB^^i^t^jaasiais'ïtnfanteqiênf/ 
jpabeièfv'a^ feui dieu 'âanbsv^ai tBavailIpiiissant^l long* 
et;douk»uma]r}oYi(ii!l VàYéritéitdBtriesiiièfé^,' et 
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qui dîfipeftM de tcHatés les. déclamations ride^ 
de sent étmt on nous fatigue. Obsef ifons eàm*^ 
ment le moede ft*est toi^purs 41ngé9 nous ixùa* 
veroDS là des guides «ira pour notre opintm»^ 
et en même temps que sa màrehe actuette est 
ceHe quHl a sùiTÎe dans touk les temps. Ghaiopte 
grande époque a eu son esprit paiticuliep , et a 
compté une action, qui est devenue le sujet: do 
son occupation et le but de son mouTeÉnctiti 
Suives ceoiy je tous prie : le christianisme pat* 
raît^ pendant les Soo années qu'a absoabées sotn 
établissemept , tt ' fixe ^Inattention du monde >} 
tout se rapporte *À lui , soit pour, soit contre..<r 
I>a réforination obltmi la^iUeine attention pen^ 
dant TOoans.A L^âe vl'-^t*éHiqiie somt rétéWea 
au monde, toMlea'peuples s'^ncent i-4a^foi9 
Tel» cette noiniÉllè^aMrièle;*4» trejaième siècle^ 

kis esprits se toùment de teuroôlé, toutéàles élu* 
des sont .dirigées femelles, ioûites les cfaaàres en 
retentissent : alors le mpnciè se tout<iiaît ^ers le 
droitciril, comme il lé £bA aujourd'hui vers le 
dvoit sociaL I>aais cette impulsion générale du 
ferci^ième siècle , ne sembl«^41 pas voîiè peile 
qui pousse le dix>4!ieurième ««s ite drok stoeoial 
que la révolution a introiduît daiis le uiOode ? 
Toutes les instilirtioiis de FEtti^opeeeisotaS^a^ 
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)em<mt formées cbxis leur temps d'une manière 
génërak; fe régime féodal s'est établi à*>la4bi8^ 
le poaToir absolu de même; les représentations 
nationales datent d'époques ( t) £art rapprochées 
entre elles; les villes Anaéatiques, eelles d'Âl^ 
lemagne et d'Italie devinrent libres en même 
temps et à l'exemple les aaes des autres. Les 
croisades s'emparèrent à-rla-^fois de l'esprit de 
tous lee Européens et le possédèrent pendant 
aoo ans ; la fièvre, s'en fit ressentiv à tcms à-la-» 
fois... Les esprijLs une Ibis dirif[és vers la vie 
eontemplative ^ le monde. se couvrit d^'anacho^ 
chorètes et de couvens ; quand la feiweur de 
ceux-ci fut tombéoy les ooofjfr^fatiofps séeulières 
leur sucoédèrent à piWe de jours de distance les 
unes des autres. On voit Jkmo qo'en^ font temps 
l'esprit humain a procédé .par mnuviemens gé-» 

^^»w>»»Si a 0t È ^0^iFWmm$w9p'm^mè m mm ^mm^ * M w^Êféi^m^0ÈÊ^*m m p*»»"^i»^— ^i^»— a^ 

PW* ^7 r ^<^1' I*^'. W ansigae Pépocjuj^ des rtprép^uUtwif 
ainsi ^uUl suit : 

Angleterre «•....,.• ^ 4 « « ia6â 

AUemagpe • . » 1292 

France .<• ^ «...1 3oS 

Ecosse . . • . , /. i3o6 

Espagne .' i35a 

FelogM 14S7 
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iléraux et par ^ masses» d'oecupations , et que par 
conâéqueàt - ce qu'on lui reproche ahjotird'hui 
comïnè une -lïouvéauté ^mmageable , reV^&^r- 
tionnaire^' libérale, n'est. pas ïautté- chose que 
cè> qu'il à tiDy}Ouç& admiiy que «a marche ordi^ 
naire et naturelle. ' > .; ;.• r :.: 

Cette conîHdératioo mé conduitÂ fâi<^ ob»er-^ 
vër boipbieal'ohsèrTatioii bi8t0rique.€nlife'pbui? 
pedx^eçhùseidahsJes calculs de la plupart de 
ceux qui manient le pduvoip ron disafitt^^au que 
L'histoire n'existe pas 'peur eux,- ou bicnîqu!eilè 
les geaje^rtaèt ils la traitent .avec péù; de cdnsr^ 
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dération: 

Dàaas>3iDeéquitirient d'être ^it de c^tteiumfor^ 
n)ité d'^tibn>du moiridé f éclate' surtout ia^^orcé 
dtçdesieiiikpie^^'e'mobâJie puissàilt qui dispense de 
l'inv^DliLOQ 4 } et: quiv pèiit: all^r- jusqu'à* [étouffer 
le- remor d s . L^ -homme est naturellement imita- 
teur, -et les '.nations en corps j comme les indi- 
Vidtis,^oht*eileà donc d'autre instituteur que 
i'exeniplé? Si rhpmme imite darisleî> choses fu-^ 
tiles, indifférentes, comment n'imiterait -il pas 
quand l'exemple tombfe sur des objets dont il 
espère recueillir' beaucoup de* fruits ; et dans ce 
cas, la force de Téxemple est -elle autre chose 
que cej^p.même de la nature de l'homme, qui 
le porte k rechercher les moyens de sofl bien- 



* 
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^tre ? et quelle irréflexion n^y 2è-t-il pas à s'é- 
tonner alors, à s'irriter d'une chose aussi juste et 
aussi simple ?-.. . 

Mais parmi les accusateurs du temps actuel, 
ne s'fen trouverait ^il aucun qui appartienne à la 
religion prétendue réformée (i)? U peut m'être 
permis de la qualifier ainsi. Le culte de Rome 
n'avait-il pas été celui de leurs pères? Ne leur 
avait-il pas procuré des siècles de bonheur et de 
gloire? A quelle époque se rapporte celui qu'ils 
suivent ? Est-ce toujours pacifiquement qu'il a 
triomphé ? Les princes qui se séparèrent de 
Rome, précurseurs des procédés tant reprochés 
à la révolution , ne prenaient-ils pas les biens de 
rÉglisjB ? Ne favorisaient-ils pas, même pour l'in- 
térêt de leurs voluptés personnelles, les ma- 
riages des personnes consacrées au service ex- 
clusif des autels? Qu'entendait -on alors, de 
.quelle autorité s'appuyait-on? n'est-ce pas des 
droits de l'humanité et de l'esclavage imposé par 
Rome?,..,... La réformation a eu aussi la Dé- 
claration des droits de r homme y et si celui qu'elle 



(i) J'espère que l'on ne se méprendra pas sur mon in- 
tention , je connais les droits de la tolérance. Ici je fais 
de la politique et non pas de la théologie ; j'oppose une 
direction à une autre^ et non pas une doctrine à une autre. 




( a86 ) 

a|>pefait FÀntécbrtst el Id chef.de la Bàbyldtie 
p ostitùét fut tombé dans aes mains, od p«ut 
conjecturer qu'elle ne lui eût pas donné un 
mUlion pour tenir sa cour à Savone.».«. Bossuet 
a prouvé tout cela...^ De son côté, que disait 
Rome à la vue du schisme de sa déptorable fa* 
mille? Que pensait -» elle de cette vaste conspi-^ 
ration qui lui enlevait ses domaines du nord àe 
rAUemagne^ et qui remettait en question la 
jouissance même du royaume de soi^ fils aine? 
Alors n'accttsait-^lle pas Tégarement des esprits^ 
la force dt% passions , les vues intér^sées des 
cbe&? Ne taxai t^^elle pas k son tour Tesprit hu-** 
Boaûa d'indiscipline^ de vaine curiosité ?N'élaIair< 
elle. pas tout le luxe ded conspirations, éomme 
OD fait aujourd'hui? Et cependant son autorité, 
puisée i. une source divine ^ fortifiée par Htte 
possession paisible âû iSùù atis^ avait un poids 
qa on ne peut trôuvei^ dans des autorités pui^ 
ment humaines prononçant -sur des choses hu^ 
maincs d'après des principes hutnains^ et ccfft* 
iredites par des autorités de la même nature^ 
qui s'expliquent tout autrement sur des ques- 
tions entièrement semblables. 

Dans ce cas, n est-on pas fondé à dire aux au- 
teurs des accusatiohs que nous examinons, qui 
sont au nombre des sectateurs du nouveau culte: 




( î»»? ) 

Vous céUhtet les fêtés séculaires^ ^e votre sé- 
paration d'avec votre auguste et antique mère ; 
vous rendez des hommages publics k ceul qui 
vous ont arrachés de son sein , dans ee snoment 
Vous leur décernez les honneurs de l'apothéose; 
vous élevez des statues au Mimèeéiu de la ré- 
formation; vous faites de Vittemberg un Pan- 
théon pour ce chef de votre révolution relir 
gieuse ; des mains royales placent la couronnf 
«ur cette tête frappée des anathème^ de Fancien 
régime religieux, des foudres de Taristoct^atie 
romaine et catholique^ pour laquelle vous n'éte$ 
qu'une démocratie , comme elle n'a pas cessé de 
vous en accuser ; et d'un làutre côté vous fulmi^ 
nez contre ceux qui , dans un ordre beaucoup 
tplus problématique, ne font que marcher sur 
vos propres' traces, et osent à leur tour invoquer 
cette raison dont vous avez fait votre évangile, 
bien plus, le juge même de l'Évangile. £b l>ienl 
aujourd'hui le monde retrace ce que vous fîtei 
ftlors , il appelle aussi à sa raison , il cheriChe des 
garanties contre les oppressions éprouvées^ 
comme vous en cherchieis alors ; il a appris k lire 
da»s le livre de }a aatiire et du droit, comme 
TOUS aviez appris à lire dans l'Écriture interro- 
gée par vous : comment pourriez*-vous vous 
étonner qu'il fasse en sociabilité ce que vou$ ave^ 
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bien siifeifip eDjneligiôn^? La révSolution actuelle 
a malh^iiïfewSiement coûté beaucoup.de sang, 
la ydlye jeii a fait verser dea torrens; alors vous 
accusiez v<;)S ennemis de cette horrible nécessité^ 
aujoutd'hui la révolution fait le même reproche 
aux siens ; vous étiez les libéraux de votre' temps^ 
»ous gommes, ceux du ,notre...... Ce- n'est. pas la 

peine dé faire tant de bruit quand on^se res- 
sei3r)ible;autant.,..- : . : ' 

En vérité je ne sais ce qu'vin réformé de bonne 
foi pourrait répondre à ce langage... Pour moi,- 
je suis bien sûr qu'à Rome et en beaucpup d'au- 
tres lieux encore, il serait trouvé très-juste. Telle 
est la puissance des appréciations 2;e/YV<ï^/ejp.,. 



CAUSES VÉRITABLES DE LA GUERRE DE ICAPLES. 

il a été démontré, i^. que les congrès étaient 
sans compétence à l'égard de Naples; a®, que 
toutes leurs allégationscontre lui portent à faux ; 
cepeiidant ils ont agi contre cet état ; quel a pu 
être le principe d'une telle action? Elle présente 

* 

trois acteurs. La Russie et la Prusse ne peuvent 
avoir directement rien à démêler avec Naples : 
elles nesotit pas recevâbles à dire, comme jl'Au- 
triche peut le faire : Votre voisinage rn inquiète y 
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tar pour les deux puissances, Naples . est placjç 
comme l'agneau de la fable Tétait à'rég9r4 du 

loup(i). , ^ _ , 

' Cependant les trois puissances ont montr^dc^ 

dispositions parfaitement égales dans une, ppsi'^ 
tion trèsr-iuégale rd'où cette conformité, puei^t- 
elle provenir sinon d'un principe égal et uni»? 
forme qui les rassemble malgré leur différejpiçç 
sur d'autres points? Or ce principe quel p^ut-fil 
être ? un seul , le mode de gouvernement Quel 
est-il chez les trois puissances ? l'absolu mili- 
taire. Que sont lés trois révolutions dénoncées 
par les congrès? celles d'Espagne , de Portugal 
et de Naples. Comment ont-elle été opérées et 
dans quel but ? dans un but constitutionnel et 
par l'intervention militaire. Il y a donc ^ojpporr- 
sition directe entre la nature et les agens de 
la révolution, et la nature et les soutiens du gpu- 
vernementdes trois puissances. Celles-ci d'après 
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(i) Que votre majesté , 

• ê 

Ne se mette pas en colère ; . 
Mais plutôt qu'elle considère • *. 
Que je me yas désaltérant 

Dans le courant . * 

m 

' Plus de vingt pas aû-deS80U5 d'elle^ 
£t que par conséquent, en aucune &çpn ^ ;..':. 
Je ne puis troubler sa boisson. 

r\* Partie. - 19 
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les tirogrès des ëtablissemens constitationnels , 
foririent en Europe une société à part. Déjà elles 
ont beaucoup à faire avec les constitutions éta- 
blies eh Allemagne, comme le reconnaît la lettre 
dé^M. de Metternich au comte de Bérstest; elIeÀ 
mettent du soin à empêcher la mnltipltcation 
de ces incommodes constitutions, et pendant ce 
temps il en. éclate uiie au fond de lltalie; les 
dispositions de ce pays sont assez connues d'elles : 
ri'lafrévoltrtibn s'établit à Naples, toute lltalie 
ne peut manquer de l'imiter ; l'Autriche craint 
pour la portion de ce pays qu'elle s'est adjugée; 
f absolu militaire se voit de plus en plus menacé, 
et son terrain rétréci : il faut arrêter les progrès 
des constitutions, ou mettre bas T absolu \ il n'y 
a pas de milieu. Dans cette position des choses, 
les trois puissaîicés ont renouvelé contre l'ordre 
constitutionnel la manœuvre qu'elles avaient 
adoptée Contre Napoléon : quand celui-ci, de con- 
quête en conquête, fut arrivé à la racine de ces 
trois états, et qu'ils se virent sérieusement me- 
nacés , pressés par le danger commun , ils se 
réunirent, s'adossèrent l'un contre l'autre, et 
par le poids de leur ruasse concentrée ils écra- 
sèrent lepr ennemi. Ils font de méipe contre 
l'ordre constitutionnel, et par la même raison il 
est arrivé à leurs portes; là l'absolu doit ouvrir 
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dU lé repousser : c*est ce que Ton a fait dansFat^ 
tacjue contre jN'aplès ; c'est lui qu'on a été y 
chercher, comme on ferait en Espagne, en Por*- 
tugal, par-tout, si on pouvait l'atteindre... Le 
, borner ici, l'empêcher de naître là; voila tout 
le secret de la conduite de l'absolu, et cette 
conduite, je ne la lui reproche pas,rCar il cber^ 
che à se conserver ; je ne fais que l'expliquer i 
car elle est nécessitée pour lui; je la dévoile g 
ceux qui ne la comprennent pas encore, et peutv 
être à lui-même , qui peut avoir suivi son ins-« 
tinct, plus que fait des calculs— Cette manière 
d'apprécier la direction des puissances se con- 
firme par le contraste de la conduite de l'An- 
gleterre et de la France. Elles ont refusé d^ 
prendre part à cette croisade : pourquoi ? Par^ 
ce qu'étant constitutionnelles^ leurs principe» 
n'ont pas pu s'accorder avec ceux de Vahsolu^ 
Elles ont des ministres responsables , Vahsoln 
ne répond qu'à Dieu».. Comment l'A^ngleterre 
aurait-^elle accédé à la ligue de l'absolu, appès 
que Iprd Caételreagh eut déclaré j^e^e les principes 
des alliés étaient incompcUibles avec les loisfon-^ 
datnenlçles de la Grande^-Bretagr^'i Quelquedé^ 
vouée et aristocrique que soit devenue la cham-^- 
bre des communes , cependant elle n'a pa$ dé- 
serté tous le$ principes dé la o^nstitu^iga w^V 
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glaiise; elle se souvient qu'elle n^a pas du sort 
existence' et* ses privilèges à l'intervention ar- 
niée des étrangers et de l'absolu. Un ministre 
fauteur d'autres principes perdrait à jamais tout 
crédit dàiis la' chambre et dans la nation; ufi mi- 
nistre avisé ne fournira pas à l'opposition de 
ces sujets de triomphe. En France, quelque la-4 
titnde.que la Charte laisse aux ministres pour 
leà affaires extérieures, quelque absente qiie soit 
encore activement là responsabilité. légale; ce- 
pendant il y a une responsabilité morale, soit 
dans ] es chainbreSjSoit par l'opinion publique,qui 
sert de frein iaux ministres, et qui leur interdit de 
s'âàsôcîer à ce que peuvent se permettre les agens 
d'ûii pouvoir 'qui ne répond qu'à Dieu. Ceux-ci 
n'ont, pour leurs paroles et leurs actions, d'autres 
limiteiqtie celles mêmes de leur puissance :. tant 
qu'ils peuvent faire, ils peuventdire. Et c'est en 
voyant les ménagemens que l'ordre constitu- 
tionnel force à garder vis-à-vis des autres^ que 
l'on apprend à connaître l'excellence de ses pro^ 
priélés^ car alors on découvre en lui un protec- 
teur pour ceux-là mêmes qui né gouvernent pas 
directement ^ ses bienfaits s'étendent au-delà 
des limites de sa juridiction./. Les ministres de 
r^tbsolu y affranchis de ces entraves , ont procédé 
cAinme ils l'ont voulu j ils ont donné à leurs 
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skctes la êottleur qui leur a paruconvienablei.'cs. 
qu ils n'auraientpu. faire dans ua onlre.de res^ 
pcmsafamté morale ou légale^., llïaplea a .été J^n 
pôTiiUé de Tordre, conatitutionpel^ étiiraïkdii ; k 
Fabsolci ^ parce que l'Autriche et aes tdUiéaiiic^ool; 
pas constitutionnels. .,:;: • :!: iw:. . 

Si, comme le diseilt les. > congrès^ l'ordiesof^- 
eial est le. seul but de le^rs cifFçrjts.,; il toCQ^fât 
de faire disparaître de la révolutioa^ ^JNfuplçs, 
ce qpi choquait cetcfOttJre^ I^e. pai^émcint.i^YAÎ^. 
été créé par un mouv^metitipppukMP^; clétait 
Vk évidemment le reproche fondamientah.*^, Ia 
constitution espagui^lci [déplaisait ^ 1^ tr!onfe,i]^'é-^ 
tait pas doté d'tm pguvoic'/4uffîsaoti)(tdti^ fidft 
pouvait être réfovmé dépuré, étendu à de; jwj:m 
borner ; le roi rayaÂti9niMiM}é. en.partfq^^ (i)» 
En Europe , l'opinion générale^ ^bU^^T^wi^.^^' 
dresseïpent , l'espoii; g^^r^l é^jit .qu'il|4e,^prî» 
pas contrôlé ^ tout po^kv^i^^ conciUe^^ 1^ t^cbe; 
originelle d&la révolution ;pouyait etj^e »^y^^, 
sans détruire s(m ir^sulta); > principal »;^t Tf^kj^, 
en l'améliorant ;. cela réunissait tous; lies i^^tâ^é^. 
de^Fopdre social et. du peuple napolit^^^j^maÂis. 
cel9ine4i^isaitpa$le,Qomptie$ 4i&r^q^vQ^$Â 

< « 

' <â) Voiyest le ktféMagaidit.xoiaù^^ûrlemeat à lartedlii; 
cbi^pitre. - 
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lui faut , ce n'est pas du plus qh du mokis^ dan» 
une conslitutido , mais ^fu-ll n'y ^en ait d'aucune 
manié», coinipdelefnbiive l'ex^nple de k tarasse, 
^ui a bien laissé le lÉôttàrque maître de lui don- 
*W%a'<Kte6littttién^ mais qui n'a pli l'obtenir; 
non qu'il manquâtrien pour en foniiër iihe trèft- 
iHdnne, mai^ pi^rce qu^elle était incompatible 
âveo l'absolu t cekii-ci ne pouvait sympathiser 
0kvec l^autTiè*, eb lie pouvait admettre^ l'ordre con^ 
^itutionQ^l^'^edi s^ei^ allant lui«-méme<.v Pour 
i^estër^ il lui a fermé la p^rte... C'est par là qu'il 
é^ arrivé que W^es, au lieu de recevoir une 
coni^titutlDn régutierj^ tde la inain deéon roi, 
ii?« vilformé^ q[iié des^ conseils ou états qui sont 
k dà<)seprôpr^ du périnée) mais qui n'ont ni 
fqfUd^ni ferls^. de ûOiSistitiatîonb.. jl ëti a été de 
mémê'ëti Piémont : ler^i a déckré qu'il venait 
éxeîrcfel>là.plék>itudé du p^^Voij: royal, c'esi^à- 
d»pê l-dbsôlu , «t il iiêiépmuvé éttcnàt cdntra** 
i4éM de là part des alliés ^ de ôetik àuxqiieU il 
^vait sén ^tsibliï)»emént | c'^^t qW'it avait la 
certitude H^agir tfato léttr sleù^..^ On M péU^t ré- 
voquer ^é^ doute k sincérité du roi dé ITaplés 
^nsl'anfionùè ^es ^âfc^hilions^dontil sIsSMà k 
parkment au fefnpsdewn départ : qui donc ^n 
a eœpébhé l'effet, et lès a fait aboutir à un poiiit 
entièrement opposé? Il ncF faut pas une graofdê 



pénétration pour y teconxmtxid Tinfluçinçe de 
Jl'absolu de se^ Restaurateurs , qui ne s'acconi«- 
inodait pas des promesses constitutionnelles du 
roî. Ea vain dira-t^^on que le prince a ét0 laia^ 
le maître des arraugemens intérieurs de sou pays, 
Ja preuve, du contraire sont ses engagem^eits <le 
JNaples , et ses proclamations de Lay bach , aes 
Mtmens et son conseil d*état... Il y a trop loin 
.des uns aux autres pour que T^^o^ne se'saît 
pas placé entre eux pour cdmblerlv dbt^uce 
qui les sépare. . ' 

^ En parlant du pouvpir ab^u t^omm^ éta^t 
celui auquel tiennent les tr6iis puissaxiceSi je 
^is loin, d'y attacher les siote^ Achetises que ce 
juiot rappelle toujours: C^ n^est pas ma lauiteVH 
pk)rte a^G lui de''0icheuK^<Hivenirs4 te'd^spor 
, tisme'a fait tant dç mal au monde^ que c?ftt 
toujours avec crainte et défiance queks:boii»tito 
jen aperçoivent l'image, de quelque Voile qu'il 
soit recouvert Dans cetécrit, je neièite le gou^ 
vernement absolu que comme ma fait^CMcmi^ 
le mode de gouvernement en vigueur dan» îles 
états dont je parle , sans que cette meotioiiL ait 
$iUcun trait à la manière dont il etï.aétcéi Je 
Sèis qu'il n'est accompagné d'aucune violence 
4^ez detil princes d'uii caradtète élevé et humain 
doués de beaucoup de lumières et d'amour^ dé 
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la civfMsatibn ; je ne le présente que comme une 

• • • f 

ifelèiDile,tlrie^ concentration du pou voir de la st> 

« ■ • • • 

ciét^toutfenUèfédaris les mains d^in seul, et par 
t^positioh aii régime conistitutionnel qui y lait 

•partici^i» fa totalité des citoyens Le bonheur 

■it9 hotaimès n'est pas incompatible avec Te des- 
^ôtishié exercé par des despotes vertueux et ëclaî- 
*rés', rhifeîtô'ire en présente beaucpu|>d'cxemple4 : 
le despotisme compfe , comme pour son absolu- 
tion, les Titus , les iTajàn et lëé? Antonin, te gou- 
vernement deDanemarck est sûrement le des- 
'|K^ilfie dans toute sa pureté, car il n'est aucun 
•geni^dé pouvoir qu'il n'ait attribué au roi : le 
'Caractère des princes rectifiant le mode du gou- 
ivernemet^t^ a tendtf le 'despotisme comme in*^ 
>sei)^le ; et les Danois sont heureux avec lui ; 
Jb*iï» sîaperçoivent qu'ik vivent sous ïe-despo- 
tktev^dû' mollis ils ne sentent pas qu'ils soient 
60i:|s lin despote... Le gouvernement russe est 
un despotisme violent, puisqu'il est un vrai 
ffioiverném'et^t asiatique : les vertus dusouve- 
«aim^ctuel en rendent les aspérités insensibles , 
rét&nsè tourner ce pouvoir sans bornes au profit 
der sujets. lÂussi cette discussion ne port e-*t*elle 
en^aÙGanè. manière snr l'exercice même du pou- 
rvoir;' niais sur !sa nature , qui &it l'absolu et l'ar*^ 
'bitraireIàjoù> il n'yi a.qù'tin seul qui commande 
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tl qui agit sans responsabilité. C est ainsi qiif»^ 
teè titecs appelaient généralement tyrans tous 
c?etli«-qui, dans les tités qui étaient libreiB , s'em- 
juraient du pouvoir , sans distiucticm de la ma- 
nière dont ils l'exërçaiçnt î la tyrannie était pour 
lés G^ejcsj cél^ fiis aines de la liberté peirmi les 
hômmeà , loccupation des pouvoirs populaires* 
Le sentiment de la liberté est tellement inné 
daiis l'homme , qu'il est toujours porté à flétrir 
tôtf t ce qui Ten prive , et qu'à ses yecpc quelque 
nom que porte le despotisme, il sera toujours 
malfamé. 

BROITS DE LA SÔUVÈRÀIIfETÉ D'APBil^ IMi COJSfGttàrS. 
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' Voici le grand atrtcle, le point fondamental 
des déclarations de Uaybaeh, celui qu'il inliporte 
le plus à l'Europe de bien connaître, et par ton- 
séqûenl celui qu'il est de notre devoir êe faire 
rèîriarquer. » : î 

Dans 'cet écriï, comme' idâhs plûsliéurs de cfeux 
quP font prêèédé, j'àî insisté sur la néeessi!!^ de 
fixer enfin la natui'é des sociétés, de dire ce que 

Yen reconnaît en elles ,: ^èt -de doi^ner à <5es dé- 

» ■ • » • • . . . ■ 

finitions ùriè clarté telle, que nous Sachions en- 
fin si ce sont dés assoeiatidns qui se gotivernent 
par leurs loiis propices, en vue de ïénts plus 
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grands avacitAgeS) ou bien si elles sonl seule- 
ment des aggrégations d'hQmmes dont ladion 
•ne peut être xéglée que pa[r Timpulsion spon- 
tanée et.sasis partage des ch^fs... C'est, comme 
on rvoit via 4^iestion dn C9utrat sooi«il , c'est lui- 
méàse tout entier. La déclaration 4e Laybach a 
décidé péremptoirement cette grande queslio^.- 
car.elle dît : Que lès changemens aiiles ou nér 
cessaires ihns hdégUlati&H et dans. ViidndfUstrà'- 
tion de$^ éÈoU ne. doivent émaner que de la tio- 
lénté libre, • de rifnpulsion r^échie et éckurée de 
ceux que Dieu a rendus responsables du pour^ 
voir... Tout ce qui sort de celte ligne conduit né-^ 
cessairement au désordre , au . bouleveisement^f 

• 

Voilà donc tous les doutes ëcartés , et d'après 
cette manifestatioa il est évident i^. que la, to- 
talité de UL^souYepaine^ est attenbuée au prince ; 
:)o. que c^ui-d n'étant responsable qu'à Dieu j 
•tient le poutoir die Lui; 3^ que les peuples 
n'ont rien à faire par eux-mêmes ,, et do,iv^t 
tout attendre delà volonté spontan^ée, du motu 
pra^rio du prince : les conséquences sqi^t évi« 
<ienles«r Par là, le contrat ^oci^Xn est plus que le 
bon plaisir f p^r conséquent la déclaration f'e** 
tombe à ce point ^que j'ai indiqué comme celai 
qui se représente sans* cesse, c'est^à-4ii^ * 
I o» De trai|er du contrat social ; ' 
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- ;3^ D'être en coatrâdiciion avec le reste de 
r^ilrope tetdu moiidè* / : i^ 

~ Qunat.au pFemier poini , certes , c'est bien du 
q^CKitral; socistl qu'il s'agit lorsqu'on ^^are qu'il 
n'y.a pmnt de contrat entre le prince et ses su- 
jet6;.que céutr-iidoîv^QU: teiut attendre de Ini^ 
et qm fK>VMr lui H.vSk de Mi^nsabilité que de^ 
xant: DiejUvi La question est uSUemétit .tran^r 
<^lée. Les sociétés. iie so^tplus que ànà domina*. 
ti^m sous des cbeis^ où ptutotril n'y a. plus de 
sociétés^. la;sociélbé ASiit. participation mx acleS' 
4e. l'a^çociatiola, la société sous un chef absolu ^ 
^st une absurdité, xmt cofatradiction; :et tout pou- 
voir (SJt>sola qui p4rle d'oidre social ne sîetitend, 

pas luiméwe* , . . : , : ;. 

Ëufiui, grâces à la déclaration , nous savons à* 
quoi nous tenir, et quel est^ sbtre lot dansi l!fau<^> 
m^uité.; :le;¥oici,s ht prince; tout, 1k sujets rieny 
le juge Dieo.;»^^ \Al. as traits reeonuaisscK Vub*. 

' Qttimfr au second article \ nous voilà retombés 
dans- nos contradictions babitûdles ; ^r pen-*^ 
éssiki que Leybach fait de l'absohi tout k son aiwy 
qiseUè est peudant ce. temps ^la dobtrftiè':^ la* 
I^iiS grande partie^dé l'Europe et celle de l'Ar 
niépi{]ue tout entière ? Est-ce aussi ëe Pabsolâ 
qae l'on. fait dans tout cet espace, au milieu des 
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millions d'&omfiies^ qui Thabitent; là ausii dit^ 
on que tout vient du prinee et qu'il ne doit 
CDinpte qu'à Dieu? Qui, en Angleteire/eii' Es- 
pagne, en^rtagai, eh Suède, s^x Pays-Bas, 
dans l'Allemagne méridionale^ e^ France meniez 
bors d[€ l'aristocratie' toujours faaietalite après 
le pouvoir' aibsolu ; qui aux État^^tlhisy-eiSi Amé-* 
rique, à Saint-BonKingue , même parmi lès mu^ 
lâtres eij^' noirs, eptendrait, répéterait une 
seule de ces pâiblès ? Ce langage sépare du- resté' 
du monde ceux qui le tiennent; des gouverne- 
mens formés sur de pareils principes retrafcent * 
des ods5K; an milieu dé tla civilisation modet^è, 
et parleîit la langue des peuples arriérés en ci^- 

vilisation Si l'Angleterre n'a pas voulu s^as— 

socier à Ja doctrine de Troppau sur le droit 
d'intervenir dani^ les' transactions domestiques 
des états, avec quelle énergie repousserait-elle 
le sceau d'esclavage imprimé/ sur le 'front de 
l'humanité, qui fait des sociétés humaines l'a-* 
panage/des volontés des chefis, etxettefchairte 
d'inipunité queles gouvernemens se donnent il 
eux-mêmes en ne serreconnaissànt responsables 
qùede'^DàeiQ? Quel ministre ,1 quel d^j^uté ose» 
tait! proférer 'Une syllabe de tout cela? Enr An-' 
glëterrei, cette doctrine conduit au ridicidé* et 
à l'échaÊiudtD'après ses ancienneslois, la Franor 
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n>st encpre: que bien incompiétemait. coiisti^ 
tutioDnelle; cependant la loi ^ les maximes qui 
y ont prévalu la tiennent. fermée à de pareils 
doctrines ^ 

* * * • 

i La même déclai:ation énonce que le principe 
invariable des puissances est de maintenir tout 
ce qui e^t légalement établi... M. de Metternich 
rayajit déjà dit dans sa fameuse lettre à M. de 
Berstest. 

Mais nous^ voici retombés de nouveau dans 
les. incertitudes , et ces rechutes reviennent fort 
souvent... On annonce un principe invariable^; 
mais un principe de cejjte nature peut-il rehfeiv 
mer quelque obscurité? N'est-il pas nécessaire 
qu'il porte sa définition avec lui , et une défini- 
tion généralement reçue et acceptée; car si elle 
n'est que personnelle à ses auteurs s comment 
Ventendra-t-on? Or, que l'on dise ce que l'on 
entend par. légalement établi, en quoi l'on fait 
consister cette légalité, si la légalité de fait eifi- 
porte celle de droit;, combien de tempk il faut 
pour constituer la légalité des faits et les changer 
e^idroifs; si on regardait comme légales les au- 
torités du directoire, de Napoléon, de Murât., 
puisqu'on les avait reconnus, qu'on avait ses 
ambaçsiideurs auprès d'eux, qu'on ne mettait 
aucune différence dansla manière de traiter aVe^ 
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eux et aTéc les autres princes. Se serait-on crti 
obligé de les maintenir aussi comme les autres? 
fie regardet*tron comme chargé de Tobligation 
de maintenir tous les établissemens* légaux par- 
tout où il s'en trouve? Est* on obligé de récon- 
fiaitre cette juridiction quand on a les moyens de 
«'y soustraire ? ^ 

rinsisie sur cet article^ parce que les cris de 
Taristocratie inToquant les interventions reten- 
tissent ^enceare à mes oreilles ; je suià dé l'œil les 
Toies détournées dans lesquelles plusieurs tra^* 
Taillent à égarer le public, et par lesquelles on 
tend à réédifier la doct^ne du pouvoir absolu, 
en faisant du priiice la source exclusive du pou- 
voir social , et réduisant les constitutions à être 
seulement l'auxiliaire du pouvoir..... C'est ainsi 
qu'à Rome le pape s6 prétend la source de l'é- 
piscopat, tant est universelle la pente vers l'ex- 
tension du pouvoir et le désir dé l'attirer à soi. 
Danift ce systèmevle pouvoir du peuplé se borne 
à une simple formalité; il n'agit que pour donner 
la foraie légale , de manière à ce que là partici- 
pation au pouvoir législatif iie découle pas de 
son droit projpre , mais ne soit qu'une émana^ 
)tton, une concession d'un pouvoir supérieur, 
dans lequel i^il)e l'essence même de la souvé- 
jaîneté, et qui n'admet le peuplera y participer 
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que pour authentiquier ses actes.. Dans ce sys- 
tème, toute idée de société s'évai^oiuit;. le pou-» 
Yoir est eu dehors de la société; le peuple est 
Féduil à n'avoir quelle contre*seing des actes dipi 
pouvoir supérieur ; les assemblées politiques jm 
scmt que dés secrétaireries d'état, et des greffes 
pour la forme et la conservation légale des actes 
émanés du véritable souverain , dont f^Ui^s, ne 
font point partie.*. C'est la conséqupac^ nécefir 
saire de la déclaration semi- officielle. de, Lay-^ 
h9L(Ai..^{FoffiZ''la.à la.findu€hapUrA^. Lasîgni-t 
fication de ces paroles est trop claire poiur se 
méprendire sur leur sens et leur tendance.; elles 
attribuent la totalité de la souveraineté au prince 
sans aucune distinction de monarchie, pure , li**- 
mitée : car la souveraineté appartient incontes^ 
tablement à celui qui en est la source^ qui seul 
a le pouvoir de la loi ; elle n'appartient en au-t 
cune manière à celui dont le f>ouvoir n'excède 
pas la simple application de la forme à. Facte 
légal ; ce n'est plus qu'ua greffier^ un. instru4 
ment mécanique. Les parlemens se seraient ré- 
voltés d'être réduits à ce dont on fait le partagedu 
peuple; et cependant c'est tout ce que.Laybach 
lui accorde quand il agit par ses représentans, 
car pour les autres états spus^représentans, c'est 
encore plus bref: cçux-là n'ont rien du tout,...^ 
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Malheureuse espèce humaine, comme on te 
traite ! Comme de malheureux so|>histes fotnt tes 
honneurs. au profit de leurs intérêts propres f 
Comme des écrivains sans £oi se prétent*à pro-^. 
pager des doctrines anti^humaines ! Comme on 
oublie yile ce qui se passa en Angleterre pen- . 
daut les longs combats dans lesquels les légistes > 
soutinrent une guerre acharnée pour le pouvoir • 
absolu 5 se, replièrent en mille sens, se firent, 
chasser de poste en poste; ne pouvant faire ac** 
cepter le droit divin, soutinrent celui de dis-, 
penser de l'exécution de la loi, et aussi funestes 
au prince qu'au peuple , finirent par lejs précis 
piter tous les deux dans la dure solution de 
i688.é..! Voilà le terme dont menacent H soif 
du pouvoir, les sophismes pour le soutenir et 
l'étendre, et la fatigue de ceux sur lesquels on . 

le fait peser Et quand on les a mis au déses-. 

poir par des doctrines désolantes, on vient en-« . 
suite les accuser; ce sont eux qui sont les fac- 
tieux et les rebellés 

,e p««. d'auean. plu. d-ombrag. à la dpc . 
trine de Laybach, que je la retrouve au. milieu 
de nous , au sein méipe des chambres , dans la 
boiiche de M. le garde des sceaux, qui,. dans K 
séance du 8 mai 1821 , a dit : Nui doute que les 
chambres étant ^ aux termes de la charte 9 des 
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fbnnes du gou\^ernemeni du roi y elles né soient 
.dans les limites que la charte leur a tmcéeSy as- 
, sodées à V exercice de la souveraineté royale ^ 
où , pour mieiios dire , qu elles ne soient que des 
formes par lesquelles y dans certains cas , le roi 
exerce la souveraineté d'une manière plus impo-- 
sarite^ pli^s solennelle , plus irrésistible. Moni- 
teur, lo mars 1821. 

J'ai mis beaucoup d'application pour pénétrer 
le sens de ces paroles , et je n'ai jamais pu en 
tirer que celui que j'ai indiqué plus haut; c'est- 
à-dire que tout le pouvoir des assemblées re- 
présentatives leur vient d'en haut, et que leur 
action se borne à valider, par l'accomplisse- 
ment de certaines formalités . les actes de la sou-- 
veraineté royale^ comme l'appelle M. de Serres : 
d'où il suivrait,\par une conséquence nécessaire 
' et qui avoisine le ridicule , que la responsabi- 
lité attachée à la signature des actes du prince 
retomberait sur le peuple, et qu'instituée à son 
avantage, elle tournerait à sa charge ; c'est ce. 
qu'on appelle vulgairement le monde renversé. . 
Ici, qu'il me soit permis d'observer 1°. qu'un, 
langage pareil n'eût jamais été tenu en Angle- 
terre ; a^. qu'il est étonnant qu'il ait passé sans 
réclamation ; 3^. que ces paroles n'ont pas été. 
*t\ partie. 20 
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lancées au hasard, mais qu'elles ont une ten- 
dance et un but , ce qui rendait leur examen 
plus nécessaire ; 4°- qu'il résulte de cette doc- 
trine que le peuple n'a aucun droit par lui- 
même, puisque, d'après ces paroles , les cham* 
bres, dont une renferme ses représentans ^ ne 
.sont associées à la souveraineté roynle^ et encore 
dans certains cas, que pour rehausser cette sou- 
i^raineié qui lai est étrangère , et pour assurer 
son action ou l^Jàdliter,.... Il est évident que 
l'on attache ce sens aux mots /orme du gouver- 
nement du roi^ qui se trouvent dans l'intitulé 
du second paragraphe de la Charte; ce qui in- 
troduirait cette conséquence, que la définition 
de la souveraineté et le partage des pouvoirs dans 
une JÛition suivent d'un intitulé de chapitre..... 
c'est sùrevieut la première fois que cela a eu 
lien et ce qui demande une explication. 5^. Qu'il 
y a une correspondance évidente entre là doc- 
trine dii dedans et celle du dehors ; 6®. que cette 
similitude est prouvée par les systèmes soute- 
nus des deux côtés sur la forptiation des assem* 
blées repi'ésentatives , que la pièce de Laybach 
dit ne pouvt)ir résulter convenablement que de 
la réunion de toutes les représentations de cor- 
porationi ; insultant et répétant les insultes 
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adressées éa France au mode de rei^résantatioD 
adopté daos ce paysr (i) : des écrivains français, 
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(i) La pièce de Laybach dit que le mode de représeri- 
tation résulte t^une manière de raison chétive et mesquiTte^ 
et élève beaucoup les représentations allemandes for-*- 
mées par la réunion des représeiltations des corporations} 
au-dessus Ae celle de là, France , qu^elle dit n^étre qu'une 
taute^puissante tyrannie des chiffres. C'est la doctrine des 
écrivains français d'un parti. Le journal des Débats y 
1 9 noveinbre 1 820 , articulait distinctement que les deux 
:élémens de toute monarchie durable sont V aristocratie et 
lé clergé y et qu'eux seuls sont les appuis naturels^ du ' 
trvne- , 

OfL Ut dans le Moniteur, 19 octobre 1821 : La révo-" 
lution de France , proprement dite, fut une usurpation y 
etielle commença le jour même oà, if^dèles aw mandat des 
ordres de l'état qu'ils représentaient^ et ^ appropriant vio* 
lemment les pouvoirs qu'ils n'avaient pas , les états gêné* 
Taux usurpèrent la puissance législative et souveraine dont 
le roi Louis XVI ^ dans sa généreuse et vive sollicitude 
pour le bonheur de son peuple ^ voulait avec leur concours 
r^ler l'exercice..,» £t dans le Moniteur du 6 octobre 1821 
on Ut encore : Parlons sérieusement : On ^eut que lestiez 
pûtes de la chambre soient unis par des doctrines / nrnis 
il existe une. condition première, une condition sine quà 
non : c'est que pour escprimer dans notre chambre élec" 
tive les véritables doctrines de tétat, il faut que les vrais 
intérêts dé la ëociété soient représentés dans les corps élec" 
toraux, et produits dans ta elia/nbrs éiectà^ par les ëkc'* 

20* 
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des journaux, propagent' ces deux doctrines...» 
La coïncidence de ces deux directions est digne 
de remarque ; elle aide, à suivre Faction sourde 
qui nous mine : je Fai montrée dans mon écrit 

.sur la loi des élections , et je 1^ retrouve, dans 

' t ■ . ■ ... ' . 
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tions. Ensommes^ndus là^ La société politique, duns un 
état bien constitué , est la collection des diverses sociétés 
particulières ou associations d'intérêts semblables* Mh 
'France, la société politique n'est encore qu'une agréga- 
tion d'individus qui payent des impôts, et parmi lesquels 
il en est qui nomment des députés* Cela est fort clair^ et 
^oiit aussi clàîr que ce qui nous vient d'Allemagne. 

Dans lea publications ministérielles qui, par la Toie 
dés journàn:s^ suivirent l'ordonnance du 5 septembre ^ on 
trouve les qualifications de législateur suprême.... et ci^la 
lorsqu'une loi sur V> enregistrement à.oxl être faite concur- 
remment avec les chataibres.... 

• Je retrouve les mêmes expressions dans le discours de 
M. de Bonald au collège électoral de l'Aveyrori : C'est 
à "VOUS, messieurs, à compléter l'œuvre du suprême légis- 
lateur. Le roi a voulu, par la loi fondamentale qu'il nous 
adonnée, associer le peuple à sa haute prérogative et se dé- 
pouiller en sa/aveur d'une portion de son pouvoir législatifs 
Comme l'on voit , toutes ces doctrines se ressemblent 
et reviennent au même principe, que les, peuples n'ont 
aucun droit législatif. 

U est encore des hommes qui ne regardent les cTiambres 
quexomme des conseils, et d'autres qui voudraieirt nous 
ramener aux cahiers de. plaintes et doléances. * 
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celtp circonstance; vivante et agissante. Yoyer 
le Journal de Paris et tout ce que l'on publie à 
cet égard. 

Cet examen arrive à son terme ; je veu?: 
le finir comme je l'ai commencé, dans la 
$eule vue de le rendre profitable , et pour cela 
je hasarderai de dire aux hommes d'état dont 
j'ai eu à analyser les actes : Vous qui préwdez 
aux associations humaines , élevez vos vuesv 
pour les proportionner à la grandeur de- Fdri-' 
gîne et de la destination de ces mêmes as$ocia- 
tions ; jusqu'ici vous avez beaucoup resserré le. 
cercle de vos idées ^ ne jugez pas ces associa- ^ 
tions par quelques accidens , mais par leur na- 
ture propre; non point par les intérêts de queP 
ques-uns, mais par ceux de tous ; non point par- 
des satisfactions passagères , mai^ par les béné- 
dictions et les acclamations qui retentiront pour 
vous dans l'étendue des âges. Cessez toutes ces' 
accusations contre un mouvement qui vous eii- 
traine^ comnie le reste du monde, qui n'est pas 
celui de-quelques hommes que vous flétrissez / 
mais celui du monde entier, que rien ne peiit' 
flétrir : c'est accuser l'esprit humain lui-même;" 
cest accuser la civilisatioii, cette réparatrice de 
la dégradation dans laquelle tant de siècles de» 
barbarie ont fait tomber Thumanilé. Oui ^ 
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c^est elle qui vous investit de toutes parts y qui 
entre dans tous vos besoins de puissance , de 
jouissances et d'honneurs. Si vous prétendez la 
borner, l'arrêter, venez, ce sera moi qui vous 
guiderai contre eUe : bannissea^la de votre ter- 
ritoire , fenx(e:&-lui toutes les portes , rompez 
toute communication avec l'univers ; bien plus, 
élevés sur l'Océan immobile un mur de ^sépa- 
ration entre i'Amér^ue et vous v retenez tous 
vos .voyageurs ; repoussez 0eux de tout autre 
pays ;éteigne2i les arts; faites oublier Timpri- 
merie; nouveaux Omars, brûlez les bibliothè- 
ques, et vous n'aurez rien fait si vous n'arra- 
chez pas à l'homme jusqu'à la faculté «de se sou« 
venir : dans ce désert du néant, peut-être vous 
sera-t^il accédé de voits soustraire aux effets 
de la souveraineté universelle de la^civilisation; 
ma^ hors de celte séquestration absolue, vous 
vous fatiguerez 9 vous vous épuiserez dans une 
lutte inégale, et pour quel résultat encore? 
Pour différer d'un jour l'acceplation de son joug^ 
car il esl inévitable ; et son poids dépendra de 
votre facilité o« de votre résistance à le subir. 
Je seiks que ce nouveau destin vous importune , 
vous dbagiine ; il est pénible de passer de la 
possession entière du pouvoir à son partage , 
du commandement absolu à la res|i0nsabUité> 
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thais fi s^agit de Tétat du monde , et dé recon- 
naître s'il comporte autre chose. Le roi dè^l'em- 
pire britannique n'est dépourvu ni de pouvoir, 
vii de jouissances personiielles : rc»>dre consti^ 
tutionqel n'a pas brisé le trident dans ses mains; 
il n'a pas desséché ses trésors,* qui furent si 
souvent votre ressource ; îl n'a pas raccourci les 
bras avec lesquels il enlace les deux mondes... 
Eu vain annoncee^vous que trois fois vou» avez 
combattu et arrêté la révolution : elle n'est pas 
au nombre de* ces choses que Ton arrête , et 
depuis que vous avez parlé, de nouveau elle a 
fait de grands pas.... Sur-<tout gardez -vous de 
dire aux hommes que vous n'avez de respon- 
sabilité que devant Dieu , ce seroit leur montrer 
les sociétés humaines sans garantie. La respôn* 
sabilité est cette garantie que les âges passés 
avaient infructueusement cherchée ; l'Egypte la 
plaçait dans les pages'de Thistoire que chaque 
jour on lisait devant ses rois ; la Crète, dans les 
conseils de vieillards qui le$ environnaient : la 
Justiza d'j^ragon^le sinon non^ le droit insurreC" 
Honnel des Hongrois^ tout cela n'était que la 
responsabilité d'hommes gi'ossiers^ remplaçant 
par de bizarres violences l'ordre calculé et na- 
turel de la vraie responsabilité. Les rois ont 
quelquefois sacrifié à son ombre par les durs 
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cbâtimens qu'ils otit fait éprouver à leurs ininis' 
très; enfin le grand problème dont la solutioti 
avait; écbai^pé aux âgés précédens est résolu', 
et Fhonnéur de la solution apparticfnt au nôtre. 
Plus heureux quenos devanciers , nous avons 
enfin trouvé T'accord bienfaisant de l'inviolabilité 
du trône et de la sécurité du. peuple : la res- 
ponsabilité de sej agens forme ce nœud aussi 
favorable à Tintérêt-^de Tun qu'à ceux de Tautre; 
la responsabilité est à l'ordre social ce qu'est 
l'attraction au système -de l'univers ; par elle 
tout s'enebaine et s'attire sans se blesser et se 
.heurter.... Les choses de la terre doivent trou- 
ver leur garantie sur la terre ; il rie faut pas 
déplacer le territoire qui donne la juridiction; 
Isi, responsabilité envers le cieï échappe aux re- 
gards ; elle se fait long-temps attendre , et dans 
ce culte , où ,un seul moment suffit pour ouvrir 
les trésors des miséricordes célestes, elle peut 
être tout-à-fait illusoire.... Peut-être vouaféli'- 
citez-vous trop tôt du calme que vous dites avoir 
.rendu à la péninsule italienne ^ les dispositions 
qui éclatant devant des armées peuvent être 
simulées ; ce n'est pas au jour de la terreur que 
l'on lit sûrement dans les cœurs, c'est le len- 
demain : les peuples peuvent dissimuler comme 
les individus; l'Italie est la terre de la feibte; 



(3iS) 

les natioBS vivent plus d'un jour, et il n^ ^ 
rien de changé parmi elles quand leurs dis- 
positions intérieures ne Ife sont pas. Il est peu 
étonnant que les petits princes de Fltalie adhè- 
rent à vos résolutions: à l'abri de vos armes, 
ils continuent à jouir de leur absolu. Que sont 
à l'Europe ces seigneuries armoriées d'une cou- 
ronne dont elle ne reçut jamais rien ? Que lui 
fqnt ces atomes de souveraineté qui n'apporte- 
ront aucun poids lorsqu'il faudra retenir la 
balance qu'entraînent vers eux les colosses qui 
se forment ailleurs ? Combien ces joies sont 
troublées par .les pertes qu'éprouvent à-la foi^ 
l'humanité, l'Europe, Naples et l'Italie! L'hu- 
manité se réjouissait de la résurrection d'un de 
ses membres trop long-temps frappé de para- 
lysie morale et sociale ; l'Europe se réjouissait 
aussi d'acquétir un renfort puissant bilans un 
peuple (Ju'un régime viril allait ajouter à ses 
pouvoirs trop peu nombreux et trop minces, 
•en comparaison de queltjues-uns d'entre eux ; 
•ritalie se complaisait dans la reprise de sa robe 
virile, au lieu de cette robe monacale sous la 
-quelle elle a disparu de la scène du 'monde ; 
îfaples sortait du régime qui l'a annullé ; dti 
grand conseil de la nation réutii autour du trône, 
auraient émané des résultatsi bien différens de 
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ceux que lui avaient donnés ju&que<^là des con- 
seils privés* Une révolution faite par des .sol- 
dats a été arrêtée , dite&^vous : pour qui voudrait 
qu'entre les hommes il n y eut pas d'autres ar- 
ines que celles de la raison y et qui dit avec le 
poète,. 

Nec sut rationis m annisy 

entre des révolutions faites ou défaites par des 
soldats, il y a peu à choisir; et à toutes ces dou- 
leurs vient encore se joindre celle que fait éprou- 
ver à tout ami de la justice Tinégalité du traite- 
ment dans des causes absolument semblables, 
et la différence de l'Espagne passée sous silence , 
avec Naples passé par les armes» 



GUERRE DE NÂPLES. 



C'est un beau spectacle que celui d'un peuple 
qui accourt pour défendre sa liberté , pour fer- 
mer l'entrée de la patrie à l'étranger ; mais pour- 
que ce spectacle garde ses honneurs, il faut aller - 
jusqu'au bout. L'épée une fois tirée, on doit je- 
ter le fourreau. Si l'on s'était battu à T^aples 
comme pu y a parlé ,^ aujourd'hui les enfans de 
la Grande Grèce ne devraient rien à leurs an- 
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cêtres ; Athènes et sa tribune , les Theîmopyles 
et Léonidas s'y trouveraient^ enfin rien ne man- 
querait à leijr gloire.*. Mais il ne faut pasévoquer 
ces illustres ombres, pour finir ^ar unepctntar 
ioncuie véritable , et dans des légions rassemblées 
pour la plus noble des causes ne montrer qu'une 
armée de scapins. Alors on compromet à-la7fois 
l'honneur de l'humanité, celui des sociétés dans 
leurs plus grandes solennités^ comme aussi éè- 
Iprdesengagemens'les plus éclatans : on expose 
la plus belle cause, celle de la liberté, sfUx in- 
suites de ses ennemis; on la met au pilori devant 
la force et l'arbitraire. Dans tout ceci il y a beau- 
coup de mal pour tout le monde. Cette consi- 
dération m'a porté à rechercher la cause de cette 
catastrophe, et à me demander d'où vient ce 
mal invétéré de terreur panique qui se saisit des 
l^àpolitains, comme de son bien propre, toutes 
les fois que rennemi se montre. 

Voilà la troisième fois depuis vingt-deux ans 
que ce peuple montre la même faiblesse de 
cœur. Les Napolitains seraient-ils les Indiens de 
l'Europe? En décembre 1799, 48>ooo Napolitains 
parfaitement organisés, armés et commandés, 
s'enfuient devant quelques escadrons français, 
et leur livrent la route de Napks ; le rqi, aban«« 
donnée se réfugie en Sicile... l# général Mak, en- 
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traîné plutôt qu'appelé a Naples, obéisvsant ciii 
mauvais destin qui semble le poursuivre, est 
forcé de chercher un asile chez l'ennemi contre 
les coups de ses soldats égarés par leur propre 
fra^en^ , mère de mille fables telles qu'on les 
trouve parmi une populace de soldats lâches et 
fuyards... Quelques officiers français comman.-' 
dans de petits corps, seuls, leur font garder une 
meilleure contenance. \ 

En ïBi 5, l'armée de Joachim ne fournit qu'à 
un srtil combat , le lendemain une déroute gé- 
nérale TentiPàîne à- Nàj^les... C'est le port dan» 
tous ces naufragées militaires. 

En [ 82 ï,la même scène se renouvelle. Des po- 
sitions inexpugnables avec toute autre troupe 
sont abandonnées sans coup férir ; on fuit des 
lieux d'où l'on pouvait écraser l'ennemi; le gé- 
néral qui a eu l'infot^tune de lier son sort à ce- 
hii de cette troupe si facilement épouvantable, 
s'en sépare en la maudissant et en la char- 
geant de tout ce que le mépris peut exprimer 
de plus outrageant. 

iTn seul corps formé à l'école française garde 
les rangs, les drapeaux et l'honneur.* 

Qu'est tout ceci? Qui forme ces armées aux 
pieds légers? Quels sont ces hommes sujets né.i 
de la peur, incapables de regarder en face un en- 
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iiemi sous les, armes? Ne sont-ce pas les énfans 
de la Grèce? Ne furent-ils pas le% Bnitien^ , lés 
Samnites ? Ne coûtèrént-ils jias à Rome pltisieurs 
siècles. de travaux? Que leur njanquerâit-il.? Ne 
sont ils pas robustes et passionnés, et avec cela 
ufi homme n'en vaut-il pas toujours un autre? 
Et cependant le chemin de leur capitale appar- 
tient à qui veut le prendre ; et s'ils se présentent, 
c'est pour le montrer. par la trace de leurs pas.. 
Encore upe fois, d'où vient tout ceci? La trahison 
la séduction, les menées sourdes, ont-elles jopé 
leur rôle ordinaire? Ceux qui devaient donner 
l'exemple de la fermeté ont-ils préparé la dé- 
fection et la fuite ? Les chefs principaux auraient- 
ils manqué à leurs devoirs et à leur renommée ? 
Tous ces soldats servaient-ils à regret, et leurs 
cœurs élaient-ils d'accord avecleursbras...?Dé- 
passons tout cela, ce sont des apparences trom- 
peuses, une écorce qui recouvre le mal véritable: 
le voici... Ses racines SQpt profondes, car elles 
sont dans l'histoire de ce peuple. Elle seule 
explique tout, et suffit à le faire... Passé.demain 
en main comme un meuble vil et simplement 
^le louage, étranger à tout grand intérêt politi- 
que, à la guerre, au commerce, à l'prdre colo- 
nial n'ayant à faire qu'au ciel et à la terre, et 
les trouvant toujours propices, ce peuple a vu sa 
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virilité j^'évàporer par le défaut d'eniploi, par 0a 
nullité politique : qu'en aurait-il fait dans Bon 
état d'abs€fnoe parmi les nations? Il a tourné des 
facultés inutiles ailleurs, vers les jouissances de 
la mollesse; les palais et la cour, dans l'absence 
d'un cabinet, sont devenus des teraples consa- 
crés à des arts.amusemens de Toisivelé; toute 
Taction s'est partagée entre les églises et les théâ- 
tres : qu'attendeas-vous d'hommes détrempés par 
l'action continue de pareils dissolvansPLa su-^ 
pci^iition l'abrutit, l'oisiveté Ténerve, les vices 
de la^ mollesse et du luxe relâchent les ressorts "^ 

de l'esprit des grands , et par suite ceux du peu- 
ple, toujours imitateur de Ce qui le domine; et 
quand le jouf du danger arrive, oii ne trotive 
plus persôùtie ; à forcé d'avoir fait de» couvas 
et des mœurs de couvent, jon n'a plus eu que 
des armées..., de moines. 

Mais à qui la faute? Est-ce h ce peuple? aâsu-* 
rément non. Elle appartient tout entière à ses 
itistituteurs. 11 est comme ils l'ont fait. Est-ce 
donc que l'on trouve les hommes feits comme 
ils ne l'ont pas été? Quand Frédéric, quand le 
grand Czar voulurent faire despei^les, quelles 
institutions leur donnèrent -ils? Est-ce en les 
rapprochant de Lacédéraone, ou de Notre-Dame 
de Lorette et des cirques de Naples, qu'ils ont 
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tiré de leur sein ces armées valeureuses qui fi- 
rent leur puissaiice et leur gloire ? On ne prépare 
pas des remparts aux états avec des lazzaronis 
ou des chanteurs. 

• Quand un peuple a croupi dans cet état d'ab- 
jection , il faut du temps pour enlever la lèpre 
des vices qui le rongent, qui infectent la masse 
de son sang et qui corrodent tous ses herfe..... 
Il faut des Pierre-le- Grand ponr travailler sur lui 
comme l'eau forte le fait sur le fer, ainsi que 
l'a dit si bien le grand Frédéric; Car les grands 
hommes he manquent jamais le portrait de leurs 
semblables*.. Après l'avoir soumis àcette épreuve, 
on peut le mener an combat ; mais c'est lui faire 
chercher l'opprobre et la défaite, que de faire 
partir de !a porte des oouvens et du pied de la 
chasse de feaint Janvier des hommes qui ne sa- 
vent que pleurer quand le Vésuve menace de 
décharger sur eux le feu de ses entrailles... Côm- 
ilient affifonteront-ils des bataillons bardés de 
fer, volcans animés, qui dans une action régu- 
lière vomissent la mort et le feu....? C'est aller 
fttt*^ devant des déplorables scènes dont nou^ 

avotis été témoins 

Aussi quelle pitoyable cour faisaient à ce peu- 
pie les Joseph i les Joachim, et. avant eux tous 
ceux qui rentreténaient dans ses basses super- 
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stitions, comme pour se concilier une faveur se- 
courable, tandis qu'ils ne pouvaient trouver 
d appui qu'en en faisant à jamais disparaître les 
objets, afin d'épurer des esprits trop long-temps 
fascinés? Que pouvaient-ils attendre d'hommages 
puUics rendus à ce dont ils riaient en secret?.:. 
Et qu'en ont-ils reçu ? La dissimulation popu- 
lacière n'a jamais raffermi les états... 

La perte de Naples a été préparée par le fu- 
neste morcellement de l'Italie, qui, eu multi^ 
pliant parmi elle les pouvoirs, l'a laissée sans 
puissance. Ah que l'Italie avait raison d'aspi- 
rer à la réunion de toutes ses parties ! Elle n'en 
serait pas là , si INfapoléon, au lieu de couper ce 
grand corps en trois parties discordantes et en- 
nemies, eût travaillé sur le modèle donné 'par 
la nature, en la réunissant dans une seule asso- 
ciation politique, soûs un chef et avec un régime 
di(^nes d'elle.... Il l'avait sous sa main , les voeux 
de ritalie l'appelaient et l'Europe eût applaudi. 
Alors les sentimens patriotiques, cet élan su-, 
blimesource desgrandes actions, auraient péné- 
tré des âmes qui lui restent fermées; ils auraient 

germé; ils se seraient enracinés dans cette 
contrée, elle fût remontée aux vertus de ses an- 
ciens citoyens? Ç'orte d'elle-même par la réu- 
nion de tous ses membres^ l'Italie aurait suffi à 



sa propre délènse^ ne pouvant ni conquérir ni 
être conquise , conformée pour l'indépendance, 
des autres comme pour la sienne propre, èllé^ 
offrait à l'Europe une garantie pacifique à-la-^ 
fois et tutélaire : elle manquera long«temps à. 
l'Europe. ^ ' 

Cette faute est une des plus grandes 2iberra*4: 
tions de la politique de Napoléon , peut-^tsre îm 
a-t-elle coûté sa chute; le rôle de Romulus^s^of^ 
fraitàluiy par quelle fatalité n'en> a-^t-il pai 
voulu ? Puisse l'Italie se présentant devant lui 
avec ses habits de deuiî, ne^'s troubler le repos 
de sa tombe! 

L'inégalité de la puissance autrichienne avec 
la nullité napolitaine était trop grande pour <|ue 
la guerre pût avoir: un résultat favorable, flour 
Naples... L'Autriche pè^e sur l'Italie de tout l^ 
poids de sa monarchîeV ©lie y touche, elle j\^ 
formé un établissement inébranlable centre^les 
puissances italiennes; Elle est ados&ée auxi'Alpf^,^ 
à la mer -^ elle est couverte par le Po ,' le Tésûa ^. 
l'Adda, leMincio, les grands lacs 'des -Alpéfl:, 
l'Adige, ie Tagliamento, llzônzo;..; elle occupe 
Pavie, Pizzigithone , Mantoue,Peschierà, là ci- 
tadelle de Ferrare , Venise , Palma*-Kova, etCp-. 
d'roipo. Aucun état n'a uike frontière aussi bien 
défendue, et^ ce cjui est^singnlier^ l' AutricHe^ qui 
/'*. Partie. • ^ - 21 
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ml tooc paroritt du tUé (te« f^rto, tfli i)ue Iji 

ààà fa^UciSY Aèb qoè lelHéoipst, 1# çap# i$t Ifa* 
plfiS;;,;^.ri4 Fmipe iast loÂn, i9t qqW-^ie jamais 
à'faiorei^variaèa compte f)m^? m It^i^.,.? 

Quand donc on a tu une armée autriebi^one^ 
MUT le 96 , JQB 1^ VU l«s. ^Vfiç^Mms ^ |fa{df3§.,... 

êàsi^àmVslnm ffiapitert mrâU (était mpowil^b 
ée ^e leilF tnicrdiEe^ 
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Ce payp à ccnqpM dispara : Le3 CHQKI}^ pff^ le$- 
quelf FiiiistiiacCion pourrait oôius v^nir ^ant ob- 
struas par des mains intâr^sséf^à ; de$ vé^ix^ ar- 
faites par elles n^ disent pas plus à fiiP« 9^pnts 
<}u^à noire eamfiaacevq^^nes fiâts ^Qukm^P^ 
pdtti^ënt paittilM i&eMiî^ su9 d'étàl d«f <§? pays , 
SM lequel Tabsolu ^' r^paadu s^ii vpil^ Pfdi- 
aaii^/ eti le couvrant d^ MÉn r^eàfi«- 

P'abord iV parait qu'un . iilfiret|]( brigandage 
souille de àbuveau cette êopirée : fif^\% liy^a la ^ 
stipersUtioB, sa plus graod^i plaie.... La révolu-^ 
tien était desti&fée aies guéeir toutes deux , lu 
eoptre*»évelution.leQ élargit a et les envepim^rar 
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Le?ovau momient^e son départ, 2^i4t4<)msé 
au paplemeal Vd€leei-d«86ôiift>(i)y qui ¥%ù£wm9il 
toQ^ Ust prijscipes d'une charte. 
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MKS8AOE BU BOI DE NAPXrES AU- VàMXMMMmy »» iTCn A2f^' 

V 1 . ' ... 

_ - » 

tUutiaot de la. vUna^:fM^ , voi dac» !Pei;«"SiGile9^. à ^I6<^ 

« 

iGudèUs d4p9t#9 du patrlement : . 

eiji cOAgrès à Ttopp^u y., m^oiit «&YQyé trois, lettre dai^a^ 

tiendra dans cetite à/&sxâèTe yUXe^ 

D^ajprè^ CÇ9 lettces ^ doot ).'a&, prdoniié à ii9on ministre 
des afMrea étr<u]^è|ses. de toi»- diouier communication ^ 
voHs senijjrev Plip^ortanjc^ d^ Vobjat d^ cette* invkatkMi , 
qui est de m^içu^^posai? conm» médlfitajaip ea^ les spu^ 
tç^;9W{fi^8}e^.l^nj^a^ 

Pénétré ,^4^|i^]ftfQ^49t«PQ'4q^lV 4e; çe^etfo»^ des^ 
^s ç^ifcç^ta^iç^s;^ 6^ j^ipn d#. ]^e j^^gUgav- aMCiia aw:iifice 

pour établir spUd^iMQ^ fe bonikQïv 4.e la. natio»^^ jfaç* 
cep^ tou^l^ôs ôa^di^squî«]p'(^ffrQ9l4 VaspénMJLce d)e pc^u- 
Toir y parvenir. En conséquence y je suis iréj^lu;de yaintrei 
toutes Ua 4iMé^ié» ^a p«fé%^9^(Qiii<f m(m â^.4T«icé et^la 
i^fMw d^ li^ 9MM»A9 1^1^ «erfenAc^ ff^^ptajlif Ht à J^in- 
vitation qui m'a été faite | puisque 1(9S spjtn^aisaw 9l/ont^ 

ai* 
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II a borné les institutions à la formation d'an 



fait déclarer quHls n'aui^ent admis aùciiÀ aatré {lour 
traiter^ y compris' même les princes dé ma famille royale. 
Je pars avec la confiance que la divine Providence ma 
fournira les moyens de tous donner une deri^ère preuve 
de mon amour pour vous j en épargnant à la nation lo 
fléau dHine guerre. 

. / Loin de moi , loin de voa»la pensée que mon adhésion 
k ce projet me fasse écarter un instaiit du bien de mon 
peuple ! En m^éloignant de vous , il est digne de vous j il 
est digne de moi j de vous donner une nouvelle , une so* 
lennelle garantie. Je déclare donc à vous et à la lïation 
que Je ferai tout ce qui dépendra de moi pour faire jouir 
mes peuples d^une constitution sage et libérale. Quelque 
mesure que les circonstances exigent relativement à notre 
état politique ACtiiely j'emploierai tous mes efforts à ce 
que cet état soit fondé sur les bases suivantes : 

1 ^. Que^ par une loi fondamentale de l'état^ soit assurée 
la liberté individuelle et réelle de mes très-aimés sujets ; 

2^. Que y dans la composition des corps de Pétat^ on n*al€ 

aucun égard aux privilèges de la naissance ; ^ 

3^. Qu'aucun impôt ne puisse être établi sans le cbn« 

sentement de la nation légitimement représentée^ 

' 4^« Que le compte des dépenses puuUques soit rendu à 

h. nation elle*nléme et à ses représentans| 

5^. Que les lois soient faites d'accord avec la représen- 
tation nationale ; 

6°. Que' le pouvoir judiciaire soit. indépendant; 
7**. Que la liberté de la presse soit conservée | sauf les 
lois q^i en réprîmerontlés abus; . 
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conseil d'état et d'assemblées provuiciaies (i). 
IlaTait déclaré dans le même acte qu'il ne 

8^. Que'les ministres soient responsables^ 

9^. fyie la liste ciTile soit fixée. 

Je déclareven outre qiie je ne consentirai jamais. à ce 
qu^aucun de mes sujets soit n^olesté pour aucun fait po- 
litique. / 

^ Mes fidèles députés y en me <^argeant de cq soin pour 
vous convaincre ^e mon amour et de ma sollicitude pour 
la nation , je désire qu'ime députation de quatre membres ^ - 
au choix du parlement , m'accompagne pour être .témoin 
des dangers qui nous attendent et des efforts faits pour les 
éviter. ' 
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COlfSEIlS D^iTAT A NAPL£S|.26 MAX l8ai. 

^ ■ ■ ♦ ■ 

Deux consultes sont établies : Pune pour les états de 
terre ferme 9 l'autre pour la Sicile j. 

La première^ composée de trente mein))res|: 

La seconde , de dix-^huit. x 

Un conseil d'état sera établi à Naptes^ un. autre en 
Sicile. 

Les consultes seront chargées de donner leuF avis sur 
les projets de loi souxiiis au conseil d^étaj: } sur.le budget ^ 
sur l'amortissement de la dette publique. 

Chaque province aura un conseil chargé de répartir le 
contingent provincial entre leâ communes : les membres 



ooii^ettiiraNt jftnstîs 4 4it t^^-aucun de «ies mjqtts 
fôl iÊLtàèsté poifer aacim fMt polîti^pK. . • 

JDto g éa c raux ^ «iks d é p u té s ûiit 4té bannis » 
eniprisonnés (^ Aubiobe:; des tétés omtéèé. mi- 
ses à prix; des accUMîam ^çéfiéMlès^ dc$ dçs- 
ttttittidti$ QMnA>Kti«iies<^tii; «Ki Kea ; l'urmèe « ^é 
dissôtrte ; fes jésuhes ont ëté rftabfis, lîes "mis- 
sions ordonnées... L^ se borme à-peu-prèi^ tout 

cç qui est venu à notre connaissance aune ma- 

. ' ■ . " . . ■ "' 

piè^ <2èr|aiue sur Tétat du royaume de.Na- 

MaÎGs ieï se po^ésetite «ne iréfleKÎon bien oâ** 

turelle 

a troisième fois en vingt-deux ans que 
le roi de Napâ«s i^eoûiavrà ie pouvoir par la main 
de rétranger : il est le maître absolu cbez lui ^ 
il possède tout le pouvoir ; mais bù est sa puis- 
iSanoe? Que poi^iv^Ht'^U ipour l'Europe? Que 
pourrait-il pour lui-même? Où soittses IdPOttpes? 
Si même il «n ttvait, qu'en ^Fait->;il après lout 
ce qui s'est passé ? Son* pouvoir ^st tJonc tout 
entier de jouissance persoiin elle, mais non pas 

V , * 

«11 «efbnt dioïih^ar leroï entre les prinicipttQX|«POf«rié^ 
taires. 

Le roi * sttr^'aVis fc son conseil ^'éfert, ordonna* 

' • - • . </ 
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de puissance réelle; il fait la loi chez lui, niai« 
il peut la irecevoir âè fout lé iildrîde. Dans cet 
état de choses» n'est-il pas naturel de deman- 
der : Qu'a-t-il gagné ? Un régime régénérateur 
potfr'goA peuple ne lui eufàl pasrcoiaféfé un pDu^ 
TOî» plairéel?:Leroi des Seiax«^SLBiWis aiirec».^^ 
p6iJp]itf de MpC k huit millionsrd'hoaHn^^ sil$«ep- 

il pu s^orter un gifand poid» daas labalanet 
da l'Europe? Frédéric n'en afv^ii pas .1» mohr^ 
^uffiod il repoussait lé» M^oiii^giamfeft pUÉseftaçee 
continentales coalisées contre luiu et soUtesiueS 
pap la: Suède et Fenipi^e |pnnBaniN|ue« 

Sr y regardaat de peis y }9 bo toî^ pës €0 qm 
ce^piinecrâ gàgtêé : j'apevçeîs en revesN^ el^foit 
distiisetemeiiit ee (pi/ont perd» ii^lftpfoîsioA pefy^» 
l'Italie, f Eafope, l'i«tnche mémet^ q^i $|. eu 
l'imprudence df«a»rer la Roseie.daiis les iifiisûr0 
du midi de l'Europe, et sur- tout la Fj!a0Jce )jq9^> 
eydoé de toute aUraùcedan» le nond el dws le 
centre de l' Allemagne ^ nepent pk» formel d^ 
système fi^ératîf (fine dan» lé midi ^de l'Europe, 
avw lee fnpitusw de' son sàet^ elr le» étfttè^ réf^ 
tàoBOsm éhy ee quer houk Mon» démeiMiré^ et 
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DEGLARATIÔir. DE TROPPAU, l4 DECEMBRE iSa^O. * 

Les âouverains alliés y déclarent que les évé- 
tiémenB du -8 mars en Espagne , du 2 juillet à 
Naples , et ceux qui ont suivi eh Portugal, leur 
imposent l'oMigatioa de se concerter sur les 
ïnoyens de prévenir les calamités qui menaceiit 
rSurôpe. C'est la troisième fois que la révolu- 
tion relève la^téte, et c'est la troisième fois qu'ils 
la coiid>attront. 

De même qu'ils ont délivré le continent eu- 
ropéen de l'oppression militaire du représentant 
de la résolution , à^ mêaie îXs sauront %[iettre un 
frein à l'usurpation non moins affreuse, non 
moins tyrannique de la rébellion et de la fureur : 
la réunion de Troppau n a point d'autre motif, 
d'autre but. 

'Les souverains exercent un droit; incontes- 
table en prenant des. mesures commîmes 4^ 
sûreté contre desélat&^qùe le renversement de 
l'autorité par la révolte met dans une attitude 
hostile' contre tout, gouvernement légitime. Ce 
droit devient plus évident y et l'exercice en est 
plus urgent encore,* lorsque ces états veulent 
répandre sur leurs Toisins les malheurs qu'ils 



seSont attirés; lorsqu'ils veulent, en un mot^ 
exciter autour d'eux le trouble et rinsurrection. 

La çévolutîoEhde Naples , jetant chaque jour 
de nouvelles racines et menaçant plus fortement 
qu'aucune autre la sûreté des états voisiiis , ce 
fut celle dont le congrès dut s'occuper la pre- 
mière. 

Le moyen qui s'oflFrit d'abord fut d'inviter le 
roi des Deux-Siciles à se réunir aux monarques 
alliés , afin de pouvoir. exprimer librement son 
opinion , et servir de médiateur Centre son peu- 
ple et les états dont le repos était menacé. 

La France et l'Angleterre furent invitées à 
prendre part à cette démarche , et il est à pré- 
sumer qu'elles ne refuseront pas d'y acééder, 
le principe sur lequel repose l'invitation sus-* 
dite étant parfaitement conforme aux traités 
conclus avec ces puissances , et offrant d'ailleurs 
la garantie des sentimens les plus équitables et 
les plus pacifiques. 

Le système adopté par l'A-utriche , la Prusse 
et la Russie n'est pmnt nouveau.. U est fondé 
sur^es maximes mêmes qui servent de base aux 
traités par lesquels s'est formée l'alliance des 
états eurôpéens- 

II n'est pas besoin d^autres preuves pour dé- 
montrer que ni aucune idée de conquête, ni au- 
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cun ffVùfit d'eriipécEer lès améliorsiticms dictées 
par la M§esfte dt Ica vérit^Ica intëréta dea p^ur 
pies, n'ouï influé sur les ré^olutioila des mo- 
iiarqtres. Us n'dnt point d'autre vorô que de 
maintenir la pâix^ de pÉésctver l'E^irope du 
fléau des révoltttioni , et de détourner tous les 
maux qui dérivent de la violation de tous lés 
principes dd rordré et dr la iaôrale. 



»■ 
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BS ^ROPPAtJi 
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Après quelques préliminakes étrangers aa 
sujet actuel , le ministre continue : 

Ces mesurés embrassent deux objets di&- 
lincts, i^. la fixatiosi de certains principes gé«* 
néraux destinés à régler à l'avenir la conduite 
politique des alliés dans les cas qui y sontjn- 
diqués; 2^/ le mode proposé d'slgtr d'après ces 
principes, rdalivdment aux affaires de STap^es» 

lue sysiime de mesures proposé' sur le pr^ 
mier point serait, s'il était l'objet d'une réci^^ 
procité d'àetkm, diamétralement oppoiié aux 
lois fondamentales de la Grande-Bretagne } luais 
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lors méttie'qiiic cette o];^ctJon cl^cisivç n'exU* 
lerak pus^ }e gouvernement bnlatmique uen 
jtigerâfl |nis moins que ks prUicipeiSi qui servent 
de base à cm mesures ne peuvent être ^mU 
avec quelque isôreté^ comme, système ck loi 
entre les h&tions. Le gouvementtt du roi pense 
que f itd6ptk>n de ees prmci|Mes .«oictioniierait 
inévitablement «t p<3iai*rftil amener par I^v^itite 
de la part de «ôuveràins moins bienveillana 
une intervention da«» les affaires intérieures des 
états» , bean<3oQp phts £réq«iente et plusét^«idu'o 
qiie celle dont il est persuadé ipjsé les au|;(ii$tea 
personnages ont rinta^tî^o d'v»er, ou. qi^i 
puisse de concilîw avec l'intérêt général ou avec 
l'autorité réelle et la dignité de MUverMus îud^- 
pendant. 'Le ^uveraement de ^ majesté ae 
croit pas "que) d'après les traités el(i$ta;nS| lefii 
alliés aien^ le droit d'assumer auiaui»s pouvoirs 
généraux de cette espèce ; et il »£ croit pas da* 
vantage qu'ils paissent s'arroger des p^iivoirs 
aussi esLli^aordinaireS) euvertud'aucuiiie nouvelle 
transaction diplomatique entre les cours aUiée^ 
sans «'attribuer une suprématie. incompAlible 
avec les droits d'autres états ^ sm même en acs 
cjuérant ces f>ouvbirs jda consetitemeitf spéqlal 
desjdif s états , sans introduire en Europe un iysrr 
tème ftdératif oppresseur^ et qui noû- seule- 
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.ment serait iûefficaca dans son objet , mais ei>» 
Côre pourrait avoir de graves ineonvéniens; 

Quant à l'affaire particulière de Naples, leh 
gouvernement britannique n'^ pas hésité, dès le 
commencement > à exprinier fortement son im- 
probation de la manière dont cette révolution 
s'est effectuée , et dés circonstances dont on 
croyait qu'elle avait été accompagnée ; mais en 
même temps il déclara expressément aux diffé- 
rentes cours alliées qu'il ne croyait pas devoir 
ni même pouvoir conseiller une intervention 
de la part de la Grande-Bretagne. Le gouverne- 
ment admit ^u contraire pleinement que d'itu- 
tres^états européens , et spécialement l'Autriche 
et leâ états italiens^ pouvaient juger que les cir- 
constances étaient différentes relativement à 
eux \ et il déclara que son intention n'était pas 
de préjuger la question en ce qui pouvait lés 
affecter , ni d'intervenir d'ans la marche que 4ç 
tels ^tats pourraient juger çoii^venable d'adop- 
ter pour leur propre sûreté , pourvu toutefois 
qu'ils fussent disposés à donner toutes les assu- 
rances raisonnables que leurs vues n'étaient ni 
dirigées vers des objets d'agrandissement ^. ni 
subversives du système territorial de l'Europe^ 
tel qu'il a été établi par les derniers traités. 

C'est sur ces principes que la conduite du 
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gouvernement de sa majesté relativement à la 
question de Naples, a été invariablement réglée 
dès le premier moment ; et des dbpies desins- 
tructions successives , envoyées aux autoritésf 
britanniques à Nàples pour leur servir de guide, 
ont été transmises de temps en temps aux gou-. 
vernemens alliés. 

Quant à l'attente exprimée, dans la circulaire 
en question , de Tassentiment des cours de Lon-. 
dres et de Paris aux mesures générales dont 
l'adoption à été proposée, comme étant , disait- 
on , fondées sur les traités existans , le gouver- 
nement britannique, fidèle à ses principes et à 
sa bonne foi, doit , en refusant un tel assenti- 
ment, protester contre toute interprétation de 

• 

cette espèce donnée aux traités en question; 
. Le gouvernement de S. M. n'a jamais pensé 
que ces traités imposassent de semblables obli- 
gations , et il a constamment et d'une manière 
claire nié cette proposition, tant dans le par- 
lement que dans ses relations avec les gouver- 
pemens alliés. On verra qu'il s'est toujours con- 
duit, à cet égard , de la manière la plus explicite, 
si l'on se réfère aux délibérations de Paris en 
i8i5 avant la conclusion du traité d'alliance, à 
Aix-la-Cbapelle en 1818, et subséquemmeAt 
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dans certaines discussions iqui ont efi li^Vi da^ns 
le coor^ de Pannée dcmiere. 

Après avoir délrtiil Ferreiir quele fêê^ge de* 
la circulaire en question aurait pu sarKA^iociuer 
3HI eût été passé sot» sitevkrc^) et avoir étu^ncé^ 
en tcp[iiies g^éraux lé disse» tifAcffit du gouver-^ 

I m 

nement de S. M. du principe généi^ri 8<ur lequel 
la circulaire en question est fondée, il doté être 
ctairem^ût entend u qu'abueon gonft ei^tiement • ne^ 
peut être pltia disposé tjpe le gotitekiémei^ br i-^ 
tanuique à maintenir^ le droit de tout état ou 
états À intervenir, lërsque sa sûreté immédiate 
ou ses intérêts essentiels spn! sérieusement coin- 
promis par les transaction» domestiques d'un 
autué état ; mais comme le gouvernement dû 
roi pense que Fusage d*un tel droit né peut être 
jualifié que par la nécessité la pîu^ absolue, <f a* 
près laquelle il doit être réglé ét^ limite, ledit 
gouvernement- ne féét admettre que' ce droîf: 
puisse recevoir une appKcalloi;^ générale et- sians^ 
distinction à tous les mouvemens rëvèlutîoft- 
naîres, sans avoir é^fd à leur influence immé- 
diate sur quetc^e état où étaB particuliers ,' où 
Ton puisse en faire en perspective îa base d\me 
alliance: le gouvemement de S. J^. considère 
(<e droit comme une exception de la plus haute 
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impodrtance aux principes généraux^ exception 
qui ne peut résulter que des circonstances du* 
cas spécial; mais il considère que de^ exceptions 
de cette nature ne peuvent jamais, sans U plus 
grand danger, être réduites en règte* de ma- 
nière à être incorporées dans la diplomatie or* 
dinaire des états, ou dans les instituts de U loi 
des nia tiens. ' 
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Moniteur du %'j mai i^*ki 4 

*- f 

Z4aybach) le la vem zd»i« - 

La réunion de& monarques allies et de leurs 
cabinets à Troppau, arrêtée à la suite des évé^ | 

nemens qui ars^ient renversé le gouvernement ^ 

légitime à Napl^s , ét^it destihéa à fixer le point 
de vue dans lequel il convenait dé fife plaeerà 
regard de ces funestes événemens, à se con^ 
certer sur une marohe commune, et à combiner^ 
dans un esprit de justice, de conservation et de 
modération, des mesuifes propres à garantir l'I-* 
talie d^un bouleversement général , et les états 
voisins des plus imminens dangers. Grâces à 
rheureuse conformité de vues et de dispositions 
qui régnait entre les troû^ augujstès souverains» 
cette première tâchç fut bientôt remplie. Des 
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principes clairement énoncés et réciproquement 
embrassés avec toute la sincérité d'une convie-^ 
tion intime, conduisirent à des résolutions ana- 
Jogues , et les bases établies dès les premières 
conférences ont été invariablement suivies pen-. 
dânt tout le cours d'une réunion signalée par 
les résultats lès plus remarquables. 

Transférée à Laybàch, cette réunion prit un 
caractère plus prononcé parla présence et le con- 
cours du roi des peux-Siciles, et par rassentimènt 
unanime avec lequel les princes d'Italie accédè- 
rent au système adopté par les cabinets alliés. 
Les monarques jse convainquirent que les gouver- 
nemens les plus immédiatement intéressés aux 
destinées dé là Péninsule rendaient justice à la 
pureté de leurs intentions , et qu'un souverain 
placé dans la situation la plus pénible paie des 
actes auxquels la perfidie et la violence avaient 
su associer !son nom, s'en remettait en pleine 
confiance à des mesures qui devaient à-la-fois 
mettre un terme à cet état de captivité morale^ 
et rendre à ses fidèles sujets le: repos et le bien- 
être dont des factions criminelles les ayaient 
privés. . 

L'effet dé ces mesures n'a pas tardé à se ma- 
nifester. L'édifice élevé par là révolte , aussi fra- 
gile dans sa construction que vicieux dans ses 
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bases^ ii€i reposant quesur l'a^luee des utls et 
sur l'aveuglement momentané des auti^es ; ré- 
prouvé par l'iimnense majorité de la nation , 
odieux même à l'armée fondée pour les*défendre^ 

• 

s'est écroulé au premier contact avec là force 
régulière qui était destinée à le renverser y et 
qui n'a! servi qu'à en démontrer lé néant Lé 
pouvoir légitime est rétal>li ; les Ikctions sont 
dispersées ; le peuple napolitain est délivré de 
la tyrannie de ces. imposteurs audacieux qui» 
en le J^tçant des rêves d'uçé fausse Kber té , 
exerçaient sur lui les vexations les plus cruelles^ 
lui imposaient d'énormes saci'iâces, au seul 
profit de leur ambition et de •lèui' avidité., et 
marchaient à grands pas versrirréparable rainé 
d'un pays dont ils ne cessaient de se dii'e les 
régénérateurs; ' - r . 

Cette iJestauration importante est consommé^ 
s^ut^t qu'elle a pu et qu'elle a dû Tétres par 
les conseils et. les efforts des puissances alliées. 
Atijourd'hui que le roi des Deux-Siciles est iu- 
vel&ti de nouveau de la plénitude de ses droits^ 
I^es monarques se bornât à seconder^de leurs 
vœux les plus ardèns les résolutions que ce 
souverain va adopter pour reconstruire son gou- 
vernement sur des: fon4emens solides V *6tr pouir 
assuifer, par des lois et çle^ institUjl;ions;êâgès, 
r*^ Partie. ' aa 
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Pendant Wcoiir$ idb ces grancb» trMsaotions^ 
pn^ y^^ltlter 4e Jikus: d'ujt cèté ks etltts de 
ççitQ y^^t^ çQitijiimtioitv tramée depuis long^- 
t^inp$ QO9tif^t0|]3^lQGl poui^eif s élafelJB, et contre 
lpii3;l:Q$jdroita eimsacrës par qift ordre Meiâl 
$pu$ tequel TEaitc^ifeajoni de tant die-sièdfés de 
J^nJbeUr ; et de. gloire q rexijBit[€ncje de^ eette cç^iom 
yjktetliQjk n'était pcÔRt înqwsicteabx niatiftrqnes; 
pfl^j^^au mîlieit d€9 «^laidlrâQs que Pltialî^épiroti» 
yait dep^ii» les jcalafi^ttephes de Taniiée liS^^ et 
da mouyemeat: déseanfenoé qui de «l^ i^'ëtaiî 
eon^tli^uaiqué.à tous j^s^^rits^^ elleg'est dére-» 
loppée avec, une rbpitlité ef^eiasanle^ <(t S9i^ Ttài 
catacl^reft paru augr&Qd jour. €e in^e^jt pës, 
comme on a pu le croire, à une ^>0i^ii6 mobis 
%y>$i»fiée; ce ne^t |i^ opfipdkre telle ott tetie lorine 
dfi\g993^ hewenl^ .pai|tii»lièYeine^^^ bût à 
le.^S$adéolAisalioq&v^^ 90(Bfr diritgéi 1^ en-* 
tn^i9e$.tén(ihreuéib& de$ autewrs^èd cêd ecuii^ 
plots et lesL y ceux, iuâeqséa de teure aveugles 
p^i: tisane. .Le& ij&ts.xfm. onï admis 4e^ cbi^ge- 
ipend daM Ieur.ri%i»è piolitîqiie^ ipesonc pas 
pb^ à Va^ <i^ leui» attaqçies^ que ceux àoM le» 
s^l^ii^n^s instiftutiûua pot tm^eesé h$ w^s^ 
cjUt tejQ^pa '^^ ôdonaaichiesi pures, motiavci^ies 
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est comj^fidi tout e&l eiigIob6.:d8iii5.ka>.an:%ià' 
de prosmpkiot^; d'Une. isect^ qbi faraitk i^'oU^ 
gdFchie tout ce qui^ daa» qd^r^ue&rtaeqne^ 
9oit, s'élève au «desfiiust du lÛTea» d'une ^i^ilké 
efaimérique^ Lefc chefii dé câtte ligne inpb&f i<x*«' 
difTépeas k ce qui résâheisa dé ki dertraobiOB' gé« 
néraleltju'ib (néditràt^indiffiârènsàtoûtë eîpècd 
d'organisation stable et permaBentey n'en reu^ 
iént qu'mix bases fohdamentalee de la société» 
Ben verser ce aj^ existe^, sauf à j sbbstztoer os 
que te balsatd suggérera à k»r iinagmati:ôn àê^ 
jréglée; Wk k lexua s&iisfli^ passkmé y voilà Tes-» 
ceiKo d^ leUs doebrtner efc 1er secriét ée tcmtes 
leurs mâeljunatioifi^ 

' Les itêuiN^aîiiS: âUt& ir!cmt puf siéci^ 
qu'il nV aviil: qu'iloe batrière à.cppôser â[:cé 
torr^t dévastateur. Coàsevv^ ce qui est ^ga^i 
lement ^bli^ tel a dû étn fe pnqdpe îhusH 
siable de lem poKtiquév Ir pomt de dépait^et 
Vobjet final de toute» lesr vé^ohitions. 11^ a^t 
pu être arrêtés pas les: vaixtes claœeurs det'ign&f 
rance d« dt la malice^ les aoèuscoit ée^àoaààm,^, 
lier rhuntàuiulié i un étà£ de stagnation:. et: de 
torpeur incompatible avec lavii^che nutàmUé 
et progressive et avec lè perfeotiénnetnêos cbq 
institutions sociales. Jaims ces nobàrqiiérn^^»!! 
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itia9fli£e»l)é Ik'tiqiîiidiaâr^spbBkion d^ contrarier 

dds amélioralàdiisïéeltesv àa la rëfômne de» abus^ 

qiiî'se gllsseht dfins^Ies meilleurs' gotfV^nemens. 

Bes>if pesï'bveti difF<^çiiftes les ont côtistammenl 

aiiiiks|és;:et'si oe repos 'qu« le& gotrverÈiémens et 

lesfpeiiipJfes ATaiéntUe» di'oit de citûre â$su£é'par 

Uqpacificatieftdfé r£arc^>n''aip{nnt pu'<:^pérer 

tobt le bienicpRid^e^it en ^résulter, c'est ^ue les 

goaTeroLCfQetrs>i«nt dô{ concentrer <tou tes leurs* 

peÂsées sûrîlesr^ancrpens' d'opposer des digues 

an progrès driiné&ctîoji quii répandant axitour 

^^Ue l'ierreur ^Jëntébontentement) Ic'famatisnie 

des inhovations ^'eutrbiètitôt mis en problème 

Fexifitence d'utiropâi^ publie quelconiqtie. Les 

cbangemens utiles ou nécessaires dans la légis- 

latioaret danse rr^dminâstration .des» États ^ne 

doivent émaner que delà Yolonjté libre,'4€^l-im- 

pidsîion ré£léchie£t/écWi;ée. de ceux que Bieu a 

i^endùs : responsables > du'; pouvoir.- Tout ce qui 

sort del cette ligii«|CQbduit nécessairement auic 

défiàrdreSy^uxbouleversëméns^Â des mâuk bien 

pluîL insupportables que Gcùxqpiie l'on, prétend 

guérir,( Bénétrés de cette véritë '^tferntelle, les 

séuverainsl n'o-ntpas béàité à k proclamer avec 

tiàfisùmi et vigiitem* ; ik^^ont déqltffë qu'en rë$- 

pétant .les. droitii et l^ndépëûdànioe de tout 

{Hiuvoin ;léguk»e y ils^ ragaaKkiént 'comme léga-^ 






f»lr^tjE»âuedQe£(»tettilQ{iéréd'jp^i^^ ei^ là. 

cette déclaration, dans le^^éréEiéibeiis daiSaples^ 

^i^d^i<âii€èiifttàn!ée9]trèsîdiffér(inlier^^^^ 
diëiiCOvibtDaÎBohs. «également <cir)itiineHfas<;>>i/&eiif- 
p»è]i6de lbcrei>\4arpaisfc»)i^rentale âecl^Ëhmî^e^ 
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r . I Aufisbourg, , . M ' . 

^11 u€^â;;Yirfènte./fem^tàlioniaefic.èfeçfr^ ifttiV 
dans la révolution de France^ senaaianifeisth> psic^ 

'^Qppî^jUUttaâ^inia^;^^ isùr-jnetrel âge^èl; sembla 
• jç^^iAmfiip^t^iine^noifveïlevép^ 

i 

mttié U^ ^^y^minàltonskitftLlBurs de la paii: ^& 
l'Swoper à r^erc^ec ep dc^oii^ 



fmtf 0mlxiûit\ et dmgET peite^ 

iitîoD^ afio d'cmpéchèr k boo^ 

fiéivl; «(tste faodee uq..inêiUeal> état 4eicbs^lfe^ 

d«{ii»nxteinr*Fauto(rièé de k J6i 4âmi^t4SttitésIqi 
^pMPiie^ )de l'État^ par i«iXBb7«a4t'(iiii^^ 
ietdiirabl^, âoot leni^ppasitiopavecoeà diéones 
et ces systèmes (^iiiitèndekit'àieadei^'ler|{ouwr« 
nement sur la souveraineté de tous les indivi-^ 
dus 9 et qui , paraissant couvertir les plus grands 
royaumes €^i i^jpiiJ^(pfesAdéiii6era3âqu(^ avec 
tine administration monarchique, dépouillent 
réellement le gouvérneinent de toutes les bases 
cjue lui a jàoujp^ef^Xj^i^jf^ieT^^ pa«^ 

d'un parti à l'autri^jp^tr^dij^ J^P^^"^^^ ^^ parla 
force des armes, et précipitent les États dans 
\iff^ agitittioa étemelle^ et des Viciàsitudés «ans 
k» et aand fin.. .... . ^ 

iDana o^tie ^aode lutte et dans ces Péactioaè» 
<X)»tiaueU^^ il est d^me néiîessité iit^^t^ ^è 
recofinaiire^dé faire reylvre, poorlesidéveloppet 
et 1^ perfectionner peu à peu^ les iïistitutioiia ' 
qui présentent la mooarcliié'dana toute sa pu^ 
r^té et dans son utile in£kiencevde maaiétié 
qu'elle réponde autant que possible aoi; vieeux 



des imjiels pcdoes; efbiest ifiêtisâûtis. Ces injtftn^ 
lioQSviqifioiqtae'cnlièreifie&tâ^ âaiisl^ih^ 

de laidMtrine i3f)|»é96e jdte rnidë^è«(dkncèj sôht^ 

iMkfl ûHlat^^' SIS sont atf^k^à K ëèStès-^t ^ûè 

p^emrerti^De^là Yèmigmtvkd^ èlPtàry^èssité ({îii 
d9¥JieBlïinas:kts jmilB :j^li» ki^s]^h^ablé tlè^* 
teimiûmar! ide^li: «mnîéi^lâ ]^tii4' ë^^ctëlkii^atàf'é 
d'uAQ faoneiiltMam d^éUtt^^t^^Aé '8istiu^irer ^e^ 

30t»<':pbceiiMnt'Jdé4ftfJcmiâîU9§v ët^àb censé- 
ipiiéileinddéAifitoâJlM disolè >MM kiènarchie; . 

Sans vouloir porter un jugemcnl àfatîcîpe sur 
'€elf«^giwide<{9le8tt(Mk^<5^'av^à^' 3t^ mohis la 
faoôtoéidedteipafi&r, à^nê tèë ^à'ppàH, les diffé- 
reatespiceyiiitiflkmtvqûf ié'^è^rt fbtmées de nos 
joiuA^tet'lkcHis f^btfs' p^vbif ii^è^trè «elle dé 
irÂUeaiagneèn.parallèh3i4^^eëidê(]t V^fttiés eim.^ 
mek dis;e9iépamiÀftî;lffOôâ^tittitiGh'fbàn^ 
ftf&gij vit&lia)cèn6bitattb(i40spâ^tiôlë dë^Sil. Lei 
constitutions de Bavière , d^ Wtii^tëmb'eirg , dd^ 
BAdeiCÊ.d^;fiteihaAidtv^c)â^ itfdmiiiéncent par 
c^tt^^daiiatiôxi impbiptâbtd^* ILe souverain rëû- 
nifeaiai toutes^ partie^del^aûtorité sottvérai- 
/ÂQ(eifidaértfti£djou46 il^^btîverain ne peut^ 
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d'apriM un^ CiDA&titulion if états. 'è«:re|li^s«M»^ 
tîy^ ayo^r be;sfHa>âe1a coopérâtioa dpffi^atâ que! 
^lans Tf^^^çiQ^ '4€^ieptàtiss ; câidit's : détemvJnési 
^^i^)4iawQçç 6Ql|ft)li ttNdboias»' kjxremièrieaùtoHtiS 
4? »V^^ti tla ^w^rj$rtàii^éy'cepose 'suivies tmonanp^ 
qi^^s, içt J3yep§i||>^tv^ ç;D:auDiine manière^braiitéé 
0U,déi'9Qmée parles^ idrbitSfdesëfeatti^^pysijtiHl ^a-t 
gft^diç la légi^la^op e4i duiDoiKseirf eÉàeiit à idmm^^ 
auf lippMijËÎaM^JkiticHiâthuiioB déteradûesiei^ 
IjEUxieijijt Jes j£pf!|q^ J^aloa.EûécKssaiies. 4 cer^ 
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tWï$ jcasr poifr yidi^pr .uAef > dispoeîtiien' dipmù^ 

e$i Ij^^^ofMiitiqn l^g^te^À laifùèUe .esfer>at!iiclkëe;; 
dans œs |C^ ;44t^i^9¥^^%M i^Uâ^ 




,î< - <• i:'; {tj, •/>;-{;/, '/' liUif f/ ' '* 



^9ifïxt*^ où, eUe^ otit)pla9é le ^ge de la Toioul^ 
StO^yera^ie et 4iQtateoifaki du- peujdeiopncehlEr^ 
s^c^run.poipr^, qui i de; •son xô^éy ne doterait èîTé 
atUçb^e^ eot; qu^lqui^j^^fftct: .qùfàr- l'adlkésionv 4^ 
pi;emierinagL^i9S|1:«;;.. ,<) ivr.i; ' d m:u::!.m?'ï"'-' 
,. ;En. oiitre, dan$ les^cçnstiltttioacisîatffnlaiicksi 
les différens états .de l'ordre sûâiàlifoikt^wtiir' 
comme teb, de la.t^epfféSiMitation oatiotmale 
le&déput4s;iïe peuvent^ àlaTjéritéy âti^e^Uésians 
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.^tàtàfm&\ AHBBldBbft>di£ad^drf€i sfwtrcHi*>pb6éeB;: 
j|>ltis;iibtîixgiiéestlrèB9ipfaislmiépe]nbp^ qasi 

^4wi^>4gUi^9^ètl»iltqiiriofc'prateisiahte ,'.ëtii»aa- 

dnkâé{3imdiiaimrv 39»» u «rif) iiinp sadiiniiisir^tîbk 
'fArÛGiilÂènei <fA^ a«bi;s;t)to§iinaïtiobixmittim 

. iiuaiSi ; ep f fNM^irss^i ^> cqxoQcmbesiréyaxtt rime 



4m>i](Qîd]|ii« aasesB co&âiîdérà ^t <9tlfi 

.'ftëtéqpbitnnipsBlRlD^déstèickt^^ àipeipiedes 
4iQbiiaii8d(]ttiiiBÉd:àepfait§dteliœ ment^t^ 

:aQi^Ifitffl9]^«n pn^fltffiibiK dklni^ praptiétéâ. 

-quMmift /iriQiéfr lèkrérv wÂ^ttr iéeiVé^t Auis^ttÉe 

:{0aitf poafroiiQdBdi^ieràp{KM aéoasèaiM «dt fidâ- 

. mttéè et tiéç<^^ott»e^ jt»ti0t^4iuiè^ te^ 

iâliyeiaëit a«^4K]fitdi^¥lto4^ ih^ËlÂduê. - 
t En ppp^idhi |€)«ll^4tt«^. ^ ^iPiiiQ^^ 
iieonâftt«tijdx>|]âPde vçi^ idrâ^lMn^niia Mpttf- 
senlUipA 411» r^ttiéfl&âèMtto^i)i{>i^â^ des 4if- 



ha. mtêvê» ttOltiaM x^x'éUMèaéûVdèà dis- 
'UMiégâKte^Âérafé : la taiion ^iàétÀé doit èli^ 

! I * I • • • 

'4]u«t««t tb»6é4inlqtten)«Àt'te i3tt)ir ûè représën- 
1Mi^tf< iQiV 4^1â i^àiitÙà di^t )! éf^t ia question 
«dit, trtn<»«rtit l%x^î«arsibû À'dti'^cfiVàiàUné ma- 

regarder le monarque luirinéBie que comme son 



-«-■<^'e«ildiHâi4^lï£*^mi''i)iâ^^^ 




{«^nJ^fiteOtèli^â^iâ^dfès'^Hlëà'aùeisèio^^^^ 

irer sans hésiter qae les deux (Jonytiiutiôns de 
1791 et de 181 3, c'efi=!^ilîre la^première consti- 



L 



aUemai^des,,g«ai?d,«lleS;n;auBt}i©t f»» ietwore 







tr;éi|ntn 
cation. 




qui , cotAme toujpurs ^^j^^^jg^ijHjça^ljtjïÇfR? 
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CHAPIÎRE 3tV. 

Espagne et Portugal. . 

■» • . * . • 

4 ..... 

»■ • Il 

I» ^ ^ « 

CI, je vois deux vaisseaux lancés dans la haute' 

mer des révolutions , et poui^uivai^t de conserve' 

leur voyage au milieu dès' vents contraires et' 

des orages.. Où .aborderont-^ls? C'^st ce que de-- 

cidçra Fart dWpilotes. Aujourd'hui, là se bornée 

tout ce ^ué l'on jpeut dire sur l'avenir de ces 

deuic contrées. : 

Jily ardeuxjsiècles, de' hardis navigateurs es- 

w 

pagnols.et portugais partirent presqu*en même 
teiiiips pour aller découvriï' deux» mondes difFé- 
r€ins , et dans une course également heurense, 
quoique' contraire, donnèrent à l'Europe et à 
leur ipatrie lîinde et TAmérique... Aujourd'hui 
C6S:deux payé se* trou vent engagés à-la-fois dans 
t|he entreprise encore plus utile, celle de se ré- 
générer euxf-memes, et de ne pas rester au- 
dessous de.ceux qui doivent à leurs travaux une 
partie de 'ce.qu*îls sont... Spectateurs jusqu'ici 
^es.changera'ens qui ont renouvelé une partie de 
l'f^urope ^ eri ayant su pporté le poids, à leur tour, 
iU ont vcmlu. s'associer à leurs avantages ; ils ont 



1 
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embrassé avec ardeur une révolution plus com-^ 
plète qu'elle ne Test en aucun lieu' ' 

Ces deux pays souffrent d'un accident qui 
leurest entièrement personnel, qu'aucun peuple 
de FEurope ne peut ressentir comme eux , et 
dont la possibilité n'existait pas avant les gran* 
dos découvertejSf du^qtiÎQsièmémède* Ce mal vieti t 
de le^r& pos9?a$i<«8 colomaks^ eOes sont kh^ 
n^nses. Vi^skgne etlePcMr(â%al ne sxjistqMe W 
têtes^r^ mèf»e i^^ ^étm fort péti^,.âe^ corp» 
gigaxvle^qiies d(i lem» côloaiei d'iubërkpje ? lé 
Bp^U' est vii^t foi» plàisÉ grand que le ^ovtugaK 
Qu'estrSspagne avec ses 122,000 lieaeè OHivéeiien' 
coq[ip^raK^oi>€Wsdir Ani^ique qoi en «6709060? 
Mais pendant qi^ia m^tropbl^aeirégéiière^doe- 
tnâaiLemeia^t eo E^opè, les coèonies ea ÀMé- 
ri^oe, pvqâUQt de roeeaakm^ des préceptei» et 
4e l'exen^le, yi^ulenl ea &ire àstmit'. Fendanjt 
que la métropde cél^re les chatines de la li- 
berté, deiaon. cqitéla cç^QiiîecifetoiiBe des Itjnniesf 
en l'bonn^tir de cette déesse Ubéràtrice généiale 
d?s bumain^; et pendamt que ht métropole ré^ 
vêle et c(x*rig^ ks difibrmîté^ trqp viiâbile» de 
son gouvernement 9 à sos^ iour' kt enionie pt^ 
ckme et rend: seosîUe, ce quî. n'est pa»^ fdri 
difficile , la difformité de la siabordinatîo|i de lâ 
vaste Amérique à qudques petits district» dé 
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rEurppÇi )cç}}^ik Iq .ciéiM^(kace de adiidMe^si 
éloigoéoft, si ^yeHf» d'un ebQf4ito d'JBait^ ? 
Umt Cff <fAt rSikpsigiàe dil ;€0»tee le pouroôr âi»^ 
«oli^ d'un; stol^ rAmér¥|u« le répète ccttitôë lé 
fKsuvoir abâoki de l'Ëaropesor FAinâ['ii|ae, coa^ 
tF6 Iç servage de . l'itnë au forofit et pas ks. naiii» 
de l'autre v twi% :ee, cpie rs^x^^neipcênid de pDé*^ 
cai|lîpn$ pour $'^^iirerdê4a.conqHête CQQstita** 

lîder celle de sa liberté : rAj|Mari<{Oè eBllai.pa*^ 
rodie eooipiete de VJSftpatgim^Ji et ieo( iréfiit^ oa ne 
saîjlr €0 qiHê?.ç^Ue~)ci|iowwtifép<iiii^ 
Qa^le à l;'A«Qérîqtte>si aUeliû^ disait: Jane^tU 
çwiçe pK vmi JSsiit$s ^uom'rmênm^.n^ vous èr- 

>în9i dai)s <^t^i9i@e^p«r uoë teccmde can&iv*' 
mité 2^^m fiweste poiic tûus ka 4é^ que? k pré- 
mjyère ayait éfa^ : beurauaê, l'^^pagàd et le Par-» 
tQgaV^H3kkQUjefa»mé jittliiemQ jaur^ a'éobapfwr 
ces 9pftle84e9 cQi«|ttâf» ivers!la8qiKrIle& elles- 
liEolèveat ^eo ^i9»i|iaL.dws ksi âg» pasaéi; 

Koua. réaenEOQS le défail de ces éréneineii^: 
pour rartidb quij traitera de Tif mérique. 

Daos tout, pays çonslitné^ le plu» importaiii 
év^mm^ent; de l'année est la repnae d» travaux 
législatifs. Yers cette réunion du grand conseil 
de la niatioa âvâour du Irène ^ se tournent ka 



/^ 
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regapdftdes citcyyseniSy ceux mémescle Tétrarigei'i 
on attend Kl^elle Tabcyoîsîseineut'da bien , la ces^ 
salioâ des içauxry le iKi^rmiss^meuî deisi ^eësbrtsr 
de rétati^r^siltc^tion etles Ydelbx se •ditîgeiit t^t^ 
GeiCeptK;/L?ÂùgI'eterre reprend ' «ne riciuTèIl,è$ 
existence avec le renocrvellement de. son parlé^ 
loent .vpèndant cc^t cinquante ans que dmièrènt 
ses. troubles^ |e renvoi et le retour des parle** 
mens firent l'objet de Fattention et des voeti^-de' 
]a.Graïid&-Bretàgne« 

• f ■ ^ 

L'Ëspâ^e joait, par sa loi coiistitutivev de ses 
assemblées à' des époques fixes-.et déteMtiinéés, 
ç*eât un grand avantagé et un perfe&tibnnement 
véritable; l'Angleterre 'en e^t prîvé^^^ La régii-' 
larité est par.eUe^méme la soutfce ^e beaucoup 
de^biens ^ l'exemple donné d'en haut porté avec 
lui une gcande leçon ; chacun^ ,en voyant un gou- 
vernement régiilieivletdevieQtltli-^méme..; On ne' 
CGaiepit'pais ce qui s'oppose à cet établissemeât. - 
Ce: qui a lieu dans un ^idroit peut Tavoir éga- 
lement dans UQ autre : p6uik]Uoi les travaux lé^ 
gîâlati& ne seraient-ils pointipréparés pour une 
époque fixe , et pourquoi les pariemeiis légis-î 
latifs ne s'âssemhleraient-ilspasrdaoïà. dés temps 
déterminésiy comme le £aisàient les!^pari€m^iis< 

judiciaires? / .•)..%.' i 

: L'Espagne et le Portugal ont évité ces iAcôn- ' 
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Vïéniens des convocations arbitraires ; ils ont fait 
pliis, car ils ont voulu qu'un démembrçment 
des cortès, sous le nom de commission perma-. 
neute, servît de nœud entre la session expirante 
et la session attendue, ekqùe' le pouvoir légis- 
latif ne pût, à aucune époque, être tout-à-^fait 
éclipsé ;• à toutes ces précautions ils ont ajouté 
la faculté de convoquer des cortès extraordi-^ 
naires dans les occasions exigeantes pour l'inr 
térêt public. On oe peut pas être plus prodigue 
de précautions. La première assemblée législa** 
tive de l'Espagne se tint et se sépara en i8ao, 
aux termes de la consititution ; une commissioa 
permanente remplit les fondions que la loi lui 
attHbiie. Une nouvelle sessio» eut lieu le 
i^r. mars 1821 et finit le 5 1 juillet, dépassant 
d'un mois le terme assigné patt la constitution, 
mais usant de la faculté que la loi accorde de la 
prolonger un mois au-delà 'du terme ordinaire. 
De nouveau une commission remplit Vinterim 
constiUiiionneL Des cortès extraordinaires se sont 
rassemblées le a8 septembre, et tiennent en- 
core.... Ainsi a roulé la nouvelle machine dans 
le cercle tcacé par la constitution^ C'est avoir fait 
quelque chose que de ne s'en être pas écarté, et 
celte régularité présente à-U*£ois de la force et 
de l'avenir. M 

/. Partie» a 5 
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L ouvert lire de la première assemblée amena 
lin changement dans le ministère : elle eut lieu 
le I ^^. mars de cette année. 
' Le discours prononcé par le roi était du ton 
le plus noble et le plus patriotique. Après avoir 
parcouru sommairement toas les objets relatifs 
a l'administration intérieure; après s'être ex- 
primé avec la dignité convenable au chef d'une 
nation indépendante, et fière des preuves ré- 
centes de la manière dont elle défend son in- 
dépendance, sur l'intervention étrangère dans 
l'affaire de Naples;lè roi fit entendre des plaintes 
sur les manquemena de respect dont il avait été 
l'objet, et s'oubliant Iui«méme, il ne réclama que 
pour sa dignité; de plus, il laissa tomber des 
paroles cïe reproches sur des autorités consti- 
tuées, sans les désigner nominativement. 

La réponse dès cortès fut ce que sont lès dis- 
cours de cette nature ^ une espèce de répétition 
dti discours du trône ^ ce qu'en Angleterre on 
appelle /aire écho au roL Mais les ministres , 
soit qu'ils se crussent inculpés par le reproche 
général énoncé par le roi , soit qu'ils regardas- 
sent comm^ un retrait de confiance une addi-* 
tion faite à leur insçu à un discours qui était leur 
ouvrage, au moins consenti, résignèrent leur 
poste, et leur retraite donna ouverture à la for- 
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'mation d'un nouveau ministère, chosç toujours 
importante sur -tout dans un gouverneîiient 
constitué, agité par les factions, et rendue pé- 
rilleuse par la responsabilité. 

Dans la séance du 8 mars , les cortès moiltrè- 
rent les dispositions les plus viriles contre toute 
intervention étrangère, et prirent delà occasion 
de décréter l'établissement de la force armée 
nationale. 

Le roi avait confirmé dans son discours l'as- 
surance donnée par lès souverains réunis à Lay- 
bach de s'abstenir de toute intervention dans 
les affaires de l'Espagne. L'exaltation patrio- 
tique, fruit des ombrages produits par les évé-^ 
hemens du dehors et par les résistances du de- 
dans, portèrent quelques membres à demander 
contre quelques évéques accusés d'opposition 
directe, des mesures aussi sévères que celle de 
la déportation. 

Ces événemens avaient été suivis de troubles 

* * ' 

dans la ville de Madrid ; le roi avait fait une 
absence. Il paraît que Ton avait profité de son 
éloignement de la capitale , pour ouvrir des 
trames autour de lui. Cela n'est pas nouveau , 
quoique toujours funeste; des courtisans mal 
avisés s'imaginent qu'il suffit de former autour 
du prince et sous son abri de petites menées , 

a3* 



(356 > 

et que tout cédera à .eellei impulsion. Ils ne veu- 
lent pas voir, malgré de funestes e:^périences ^ 
qu'ils travaillent à compromettre Iç prince, et 
à élever autour de lui les nuages de sinistres 
défiances; de plus, qu'ils appellent des orages 
sur la tête d'un peuple innocent, car c'est tou- 
jours §u,r lui .qu'ei> définitive tout retombe : et 
puis quand. ces brouillons ont tout gâté, tout 
remué , au milieu du choc ils yiennent accuser 
les révolutions des suites de leurs propres ma- 
nœuvres et. de leurs oppositions aussi folles 
que faibles ; car dans le fpafj , de quel succès 
peuvent- ils raisonnablement se flatter? Comment 
pourraient -ils soulever le poids d'une nation 
entière .quj.pèse §ur eux? C'est la considération 
qui éch^pe égaletment aux comploteurs de tous 
^es pays,, qu^ prennent leur pensée propre pour 
celle d'une nation, et leurs réunions privées 
pour la masse entière. On ne voit pas autre 
chose depuis trente ans. 

, jDans cet état de choses, qui peut prévaloiir 
contre un état devenu général en Espagne? Le 
curé, Méripo , quelques moines , les gardes du 
c0rps , un chapelain du roi, tels sont les puissans 
contre-poids d'une nation entière, et de l'auto- 
rite publique réunie dans les agens du nouvel 
ordre , ayant le roi à leur tête. Conçoit-on un 
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espoir plus insensé et plus criminel ? Aussi qu 'est- 
il arrivé ? Les gardes du corps ont été licenciés, 
etpiîis finalement dissous. Ils ont ameïié'lâ pcrtfc 
de leur corps, et privé le roi de serviteurs' aux- 
quels il pouvait être attaché, et d'un'entoil<*a^e 
éclatant pour son trône; le chapelain s'est ex»- 
posé à une fin horrible ! hélas! trop tôt réalisée ! 
Le roi a été,exposé à des insultes qui ne devaient 
jamais approcher de lui; et dans tout cela , à qui 
la faute? Est-ce à la révolution qui -est faiîte et 
qui ne demande que l'affermissement, ou bien 
bien aux ennemis de cet affermissement ^ à ce^ 
mauvais serviteurs, obstinés dans un aveugle- 
ment d'orgueil et de regrets cupides, qui com- 
promettent le prince sous l'apparence d'un zèle 
désastreux pour lui, pour eux, pour tout Ife 
monde? La faute en appartient bien réellenient 
à tous ces vi{^e le roi ^ quand même, qui se t^fà-*- 
cent une route parallèlement contraire à ^Ue 
que le prince juge convenable de suivre, qui 
prétendent le servir malgré lui , savoir mileUTp 
que lui ce qui lui convient, ce qu'il veut ; et ^ïjfi, 
s'érigeant en confidens de ses plus secrèfeâ pen- 
sées , opposent sa volonté intérieure à'sa voloîité 
extérieure, manifestée par ses actes de souive^ 
raineté, et qui, disant qiie le supcès absoudra eit 
révélera tout ^ exposent le prince à ces funestes 
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défiances qu'on a vu avoir de si cruels résultats» 
Jamais il n'exista rien de plus an^chique , de 
plus dangereux pour le prince , que ce fatal vwe 
le roip quand même. Dans quel état bien réglé 
serait-* il souffert? C'est une invention d anarr- 
dhie chevaleresque , subversive de tout droit ^ de 
tout ordre public, née;. à ce que Ion dit, parmi 
des hommes au oceur patriafrcal, il es| vrai, niais à 
l'esprit Lieu superstitieux y bien borné , et par 
là même susceptibles de toutes les tromperies 
que l'on peut leur présenter sous des couleurs 
honorables* "^ 

Quel droit un chapelain du roi d'Espagne ar- 
t-il de s'éri^ e»; redresseur des -torts de son 
roi, de défaire son ouvrage? En lui ouvrant les 
portes de la chapeHe du palais, lui a-t-il ouvert 
celles de son conseil?. Dans ies affaires de l'état, 
que SQrit des gardes du corps? Qu'ils veillent à 
la snreté de ce dépôt p^cieux , là est leur juri- 
•diction, car là est leur devcnr; mais s'ériger en 
Juges de la direction de l'état , de celle du prince ; 
passer d'une garde d'honneur dans la salle du 
coi^seil, c'est une usurpation véritable^ un ou- 
^bU de tous devoirs, une interversion de rôle 
qui a toujours droit d'étonner. Sentinelles au*- 
tour du prince , les voilà changés en représen-* 
tansdela natiùn^èn organes des pensées secrètes 
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du prince^ qui sùrementne les leura p»s cou&iée^: 
la perfection de la discipline doit ^ dans le p^stk 
qu'ils remplissent, éclater parmi qux ; el ils «nia* 
nacent le peuple avec les aitnes remiste en lebn> 
mains pour la ^arde du père dû peuple. Ql«ol 
délire , quel renvereement de .toute notion de 
règle et d'ordre! Les gènclarmès et les^afdes 
du corps de Berlin ont comme forcé la guerre 
de Prusse par leurs forfaiiteries bruyantes et 
outrageuses ; ils ont mené le prince et l'état àw 
traité de Tilsitt, c'est-*-à-<lire àm bord dutoinbeaà: 
ils firent moins de fracas suriç cfaamtp^de ba^ 
taille que sur les esplanades.^.*., fin 1806, les 
gardes du corps fireàt> abdiquer Ghadles:£Vi;:ilË 
portèrent la main sur jR>n;midistre)'6ilrMkBanii^ 
le prince de la Paix, iiomme fort peu intérêt 
sant sans doute, mais un homme, mais FLomme 
de leur maître; ntàis ils n'étaient pas plus ses 
juges, que ceux de l'état du royaume, >queGèaic 
des résolutions du prince. Mais qud droit leur 
permettait de se mâler au peuple- vociféraiit 
contre leur roi à tons ? Les principes son^'ijorra^ 
riableâ^, il n'y ein a poiut de faits exprès pùut les 
gardes du corps de Charles lY ; cett& dé Ferdi * 
nand ont absous les soldats de l'île de Léon et 
ceux de Na|>les. Si l'homme armé peut se porter 
juge d'une cause, et la dire boniie en la décki- 



( 56o ) 

rant de son chef celle du roi , pourquoi un autre 
homme armé n'aurait-il pas la même excuse et 
le même droit en revêtant du nom du peuple 
celle qu'il prendraitrsur lui de proclamer ? Tout 
cela n'est que de l'anarchie. Il faut s'entendre. La 
sociët'é ne vit ni d'exceptions .ni d'acceptions <le 
p^sonnes ou de principes, mais de leur main- 
tien en tout temps et envers tous.». Qu'ont à 
reprocher au peuple massacrant le malheureux 
chapelain, les gardes du corps mettant la tété 
Au prince > de. la Paix au prix de l'abdication du 
roi son jàmi.et son. .parent? Les meurtriers dû 
chapelain ontxommis une action atroce , détès* 
table; mais ceux qui ont montré le chemin de 
ces attentats sont - ils recevablés à leur jeter la 
pierre? Tout le monde esi a le droit et le devoir, 
excepté, eux... Si Ton veut que le monde tienne, 
il faut le. conduire par ces principes : les vii^e le 
roiy quand même le. mènent droit à la dissolu* 
tioti... ^iVe le roi^ quand même est de l'anarchie 
- chevaleresque , ingrédient qu'il faut écarter avec 
soin de la fabrique de toute société... 

A cette .même époque, quelques hommes 
d'entre le peuple , quelques parties de ees classe^ 
que la misère et l'ignorance , sa fille légitime , 
retiennent plongés dans la bassesse de l'esprit 
et des s^timens , excités vraisemblablement par 
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d'autres hommes que Ton retrouve clans tous lés 
troubles, oublièrent le respect qu'ils devaient 
au monarque, et 6rént entendre autour de lui 
d'insolentes clameurs. Ce prince s'ea plaignit, 
et ses plaintes entraînèrent un changement dans 
le ministère. I^es ministères des temps de révo- 
lution sont orageux et courts ; ce sont des postes 
glissans d'où Ton descend vite quand on a man- 
qué de l'étendue de vues qui embrasse l'ensem- 
ble, et de la force de la main qui saisit vigou- 
reusement le gouvernail... Mais l'amour-prôpre 
est toujours là pour aveugler les hommes. Ils se 
flattent de jouer avec les difficultés qui ont ab- 
sorbé leurs devanciers ; ils comptent sur* une 
bonne destinée, qui leur manquera comme à 
eux... Ils donnent leurs soitvs à quelques incon- 
véniens de détail, et tandis qu'ils éparpillent 
ainsi leurs forces, et qu'ils parfilent les affaires, 
le torrent roule, passe, et les entraîne... . . 

Tel a été le sort des ministres espagnols. Par- 
mi eux. le mérite ne manquait pas : quelques-uns 
portaient sur eux les stigmates d'un patriotisme 
chèrement proclamé (i). lieur carrière a été 



(i) M. Arguelès , membre des certes de Cadix, prison- 
nier à Ceuta en 181 4 9 ministre en 1 820^ ne pouvait écrire, 
ayant eu les doigts de la main droite détruits par le serto- 
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courte , contestée ; ils sont sortis plus aminci» 
qu'accrus de renommée, et toujours par là même 
raison : n'avoir pas pris à toute sa hauteur le 
poste qu'ils avaient à remplir. Tout ministère a 
nne double tâche à remplir : <întretenir le mou- 
vement journalier , chose facile et subalterne ; 
choisir la direction et le point d'appui de son 
levier, chose difficile et supérieure : c'est le 
chois entre les deux qui classe les ministres, qui 
les rend passagers ou durables, de l'ordre mince 
et inférieur, ou bien de l'ordre supérieur et 
profond... 

A la séance du 6 avril, les nouveaux ministres 
espagnols adressèrent aux cortès un message du 
roi sur les événemens delfaples : aux assurances 
de sécurité contre l'intervention étrangère, fon- 
dées sur la différencede la position de l'Espagne 
avec celle de Naples, le monarque ajouta ces pa- 
roles remarquables... S. M. sait çombiefi il est fu- 
neste aux peuples^ aux princes eux-mêmes de se 
tromper dans une situation telle quils puissent 
donner sujet de croire quils n ont pas tenu leurs 
promesses ou leurs sermens. Le ministre profita 

ment de ses fers. Cet homme, chez lequel le ressentiment 
paraissait excusable ^ a montré une modération' exem- 
plaire. 
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de Toccasion pour faire sentir le bonheur qu'ar 
vàit rjEspaigne d'être gouvernée par up roi fidèle 
à sa parole et déterminé à rester attaché au nou- 
vel 'ordre de choses-* 

Des cortès extraordinaires avaient été annon* 
cées: elles se sont réunies, le 2 1 du mois de sep- 
tembre, à la suite de mouvemens et d'inquié- 
tudes qui ont éclaté sur plusieurs points.... Ici, 
une nouvelle démission totale du ministère eut 
lieu, celle du ministre de la guerre fut seule 
effectuée. Il pai:ait qu'en Espagne , soit pru- 
dence , soit défaut d'ambition , ces postes sont 
moins recherchés qu'on ne les voit être ailleurs: 
c'est à grand'peine qu on s'est procuré un mii- 
nistre ie la guerre , les offres fadtes à d'autres 
^yanfiété refusées... Parmi les ministres actuels, il 
en existe un, doué d'un esprit vif, étendu, éclairé, 
M. Bardaxi , formé dans le cours d'une longue 
carrière diplomatique , et dont le talent n'est 
pas au - dessous du fardeau des choses ni du 
temps. 

Dans l'espace de quinze mois , l'Espagne^ a 
compté trois sessions de cortès et deux commis- 
sions permanentes. Le retour si rapproché de 

ces réunions doit avoir un motif. Le voici : 

Les cortès ont eu besoin de se réunir , parce 
quelles aiment eu le torf de se séparer. L'acte 
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I 

constilutionnel est fait, il est vrai; mais est-ce 
tme raison suf^sante pour croire tout fini , et 
pour laisser, en s'en allant, le soin à d'autres 
de donner la vie et le mouvement à l'ouvragé 
commencé? C'est la faute immense de l'assem- 
blée co^stituantç que l'on vit courir avec pré- 
cipitation et délices vers le terme de ses tra- 
vaux, en abandonnant sa création dans un ber- 
ceau qu'elle voyait des mains ennemies occu- 
pées à remplir de serpens. Les cortès ont fait 
de même.... Elles vont, elles reviennent, elles 
prennent et quittent le gouvernail , et finissent 
le voyage avant d'entrer dans le port : ce port 
n'est autre chose que le complément de l'or- 
ganisation constitutiotinelle, et elle manqué sur 
tous les articles, comme lé roi l'a exposé dans 
le discours d'ouverture des çortès actuelles. 
Qu'est une constitution séparée de l'organi- 
sation de ses 'diverses parties et sans un système 
complet? Elle est le grand ressort de la ma- 
chine , il est vrai ; mais pour que ce ressort joue, 
il faut que la machine soit complétée : les cortès 
doivent être averties .de la nécessité de leur pré- 
sence par le vide que fait leur absence et par 
l'encouragement qu'y trouvent les perturba-^ 
teùrs : c'est toujours le temps qu'ils prennent 
pour brouiller. Dès qqeles cortès disparaissent, 
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ils se montrent ; on les dirait chargés de faire 
y intérim des cortès. Dans l'absence de celles-ci, 
les ministres se Irouvent presque sans force; on 
croirait que les cortès l'ont emportée avec elles, 
et qu'elle ne reviendra qu'avec leur retour :* ce 
qui renferme deux eoseignemens , i^. que la 
force nationale est dans les cortès ; 2«. que, sous 
peine de faire comme l'assemblée constituante, 
les cortès ne doivent admettre aucune lacune 
dans leurs sessions, tant que, !<>. l'Espagne ne 
sera pas complètement conformée à son nou- 
veau régime ; 2<^. que les oppositions dure- 
ront... Les cortès seules peuvent leur servir de 
contre-poids. A un mal permanent, il faut un 
remède de même nature. 

Mais de quelle nature sont donc ces opposi- 
tions? De la plus inutile et plus vaine, et par 
conséquent de la plus méprisable espèce. Qu'avec 
de grands et généreux motifs , des chefs impo- 
sails, des moyens puissans et un but probable, 
une opjposition se lève: sa grandeur , sa dignité, 
sa force, son avenir parlent à l'esprit, annon- 
cent des plans calculés, et ouvrent des espé- 
rances. Telles furçnt, en France, les luttes des 
Condé, des Coligny contre la cour et les Guises ; 
telle a été celle de l'Espagne contre Napoléon. 
Là il peut se trouver quelque satisfaction pour 
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Tesprit , et dans ce moment je ne parle que de 
lui ; mais des oppositions sourdes ^ des trames 
souterraines , des bouderies plutôt que des 
conspirations ; des conjurés de grand chemin, 
rivaux des malfaiteurs et des contrebandiers ; 
des curés y des moines abandonnant leurs trou- 
peaux et leurs cellules pour s'unir à des ban- 
dits et se livrer à des excursions bizarement 
armées : cette réunion de la sottise avec le 
fanatisme , dé la séduction et de la duperie , 
excite à-la- fois la pitié et l'indignation , le mé- 
pris et la colère contre les auteurs de ces détes- 
tables manœuvres , détestables , parce qu'elles 
insultent à la religion , à la royauté ,'à la raison, 
et .à ce qui réclame le plus l'intérêt, à l'huma- 
nité. Le sang des malheureux q^^ué l'on a sé- 
duits 'par ces infamies , quand il vient à être 
versé , ne retombe-t-il pas sur la tête des sé- 
ducteurs? Et comment refuser des larmes à la 
crédulité, victime de son innocence propre et de 
la fourberie étrangère? Si le sang humain doit 
être versé , que ce soit uniquement dans les cas 
où , suivant l'admirable expression de Burkè , le 
sang de Vhotnme sert de rançon à thomme. 

En effet, quel hideux spectacle présente le 
cure Merino traînant à sa suite des bandes d'a- 
yeugles, qui croient, dans leur ignorance abu* 



(567) 

sée ^ servir Dieu et le roi ? Quelle détes- 
table déception ! quelle indigne hypocrisie 1 
Quel front pour ravaler ainsi son ministère ! et 
pour quel but ? Une partie de ce$ malheureux 
périt par le fer, succombe dans des courses 
aussi vaines que pénibles, et tous ces hommes 
abusés finissant par se laisser prendre à Salva- 
tierra; et, chose hiUeuse, monstrueuse! soixante 
et un prêtres ou moines se trouvent dans ce ras- 
semblement absurde et sacrilège {voyez les rela- 
tions officieUes) : et Ton appelle cela servir Dieu et 
le roi , lautel et le trône ? C'est les exposer à être 
blasphémés. Que vont chercher des prêtres et des 
moines dans des rassemblemens armés? On a 
exalté cet oubli de leurs devoirs dans les guerres 
de la Vendée et de TEspagne, car la vaoxâX^ prête 
aux yeuse de quelques personnes; ce qui les sert 
est toujours légitime. Dans ces cas, les motifs 
ont pu fournir quelque excuse en place du droit; 
mais dans l'Espagne actuelle , on ne peut y voir 
qu'un attentat prolongé et criant contre la reli- 
gion, la i^iorale et le boa sens. 

D'autres bandes dont on veut faire des con- 
jurés politiques parcourent l'ïLspagne comme 
de tout temps l'ont fait les bandits et les con- 
trebandiers : l'Espagne est la patrie de ces malr 
faiteûrs, Q^^ flibustiers de terre ressemblent ^ 
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leurs devanciers <sife Jner , qui s'occupaient bean- 
doup plus de captures lucratives que de redres- 
semens de torts politiques. La France a joui 
aussi àe gentlemen de grands chemins, qui rer 
cherchaient l'ancienne constitution française 
dans les coffres-forts des diligences. 

L'Espagne est devenue, comme il ne pouvait 
manquer d'arriver, l'objet de beaucoup de spé- 
culations contradictoires : on controversé en sens 
opposé sur le sort de sa révolution. L'Espagne 
est agitée, on le voit; mais que produiront ces 
agitations? C'est ce qu'il faut rechercher, et pour 
cela il est nécessaire de commenéfetpar exami- 
ner les élémens dont se compose l'Espagne. 

Ce pays est étendu, coupé par grandes divi- 
sions qui formaient d'anciens royaumes, l'Es- 
pagne en a eu jusqu'à ^eizc; les montagnes s'op- 
posent aux communicatipns , les routes sont 
rares, le peuple sédentaire, les relations peu ac- 
tives; la capitale, placée au centre de l'état, 
n'est pas, comme Paris et Londres, un point tlé- 
cisif , un poids supérieur ; la force de l'état ainsi 
que les lumières n'pnt point un centre commun - 
elles se trouvent dans le cadre de l'Espagne, 
dans l^s grandes villes de commerce, comme 
Cadix, Grenade, Valence, Barcelone et Malaga. 
Lo commerce y entretient l'esprit de liberté, le» 



J 



' (.369) ■ ' - 

étraûgess y sont à'la:tête du ^^OEhirierce; Ym^ 
tocralie se trouve dans les :Gasiilles, aùtburdé 
l'aride et sec Madrid : là parait le siège du gt^nd 
empire <du clergé et des grands'. Ceux-ci' onft 
perdu la force de ralKîienne.léodalité; lardasse des 
grandsa beaucoup baissé pérsonnelleAient; dans 
là guerre de la révélutioa^eUe n'a pas jeté un 
grand éclat. Le clergé îl'a plus de richessesf : la 
suppression de 8on:revénu princi|>al ,• la dîme ; 
la. vente d'une partie de ses biens, lui donnent 
tous les intéressés pour adversaireS;sob pouvoir 
ne peut plus étire for t grand; dans son état actuel, le 
clergé d'Espagne estim torps énervé : tout grand 
mouvement [au profit de l'ancien régime {tarait 
doncâmpdssible : là révolution est entrée dans 

* la^natîôn;il s^est montré une masse de lumières 
et un tiers état dont on ne soupçonnait pas l'exis- 
tence. Comme il se taisait, comitie il laissait faille 
à l'ancienne absurdité, on croyait qu'il n'exis- 
tait pas lîony a été pris là comme on l'avait été 
eh France/ en 1789 j V>n croyait aussi qu'il n'y 
avait qu'à continuer, et que l'on ferait, parce 
que l'on avait fait\ Pour prévaloir contre la ré- 
volution d'Espagne, il faudrait retourner là na« 

' tion lentière , et là seretroiiveràit l'embarras qui 
se prés^te- dans d'autres- lieux. J'accorde. k 
conlre-révolution : que rétabUr?/Le despotisme? 
r\ Partie. %k 



I. 
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Aimé çeiqiii a eu liftu,o€iâiest iitipasaîfaltt^ji 
jpagac>ttWs{; fpas lii^w, (fa'un^ esmieétmmgiiDm 

F&pftgne aU'dMpciti^nie , «affui inaMUliiiC ^ekH- 
eî-iCe^iidaiii: on irait tdctut^hjMcs*: w. iwta.^ii' 
postti^fiiqifi net ^ i^anl ia valifioii «t la ffA^ 
ap.: Watiaoup'4i^6^pi)^ foii^é auv cetu ^ffosU 
tUm «oatre fà datéa éa ia vér^kiiîaii. Q41V11A 

a été 4fpiac^ daBS on ifâHafa ^o» dans mie ld«- 
cOfoe , ^ue das^ iMMi&t» ont >aidai ré nfes f ha^^aïc 
ou 4i||8 43<Nmaita, alors les «ôojaolfir^s et 1^ aa^ 
péraxiccs 1q( plus akuftteas «aonfitt la «hwahitiàn 
«le f&spagoe sa d^^iaîfent à Taise : il a'jr a fdus 
de bornes asm fHroiiMlîcs ac à i'allëgiessa; ^011 
peut entendant ^kulîqtier beancoi^p de teotîfr 
i»ls po^af'ieinpéreries uas-et les atttees» 

Le nenn^a d;|S6 o^osans est giand y «i est 
Trai;maisila saotpar(tf6£r,^t«édui|l8Au]iafaBes 
pat tleUe oonive iii^e fovoe ^^eotM^e, oaHa da 
^amtqrjlé paUique. ^Çette x^positiott pe^ fiâra 
baaacoup de mai, antifiver, causaB des malheurs 
pttf tkiUiiiefS ; maïs •aeivseiae^ ^t fiu-»desstta de 
sef ftocfllés. Qi]el<estlepayaqui) ki^mlà^.^mm^ 
sévatmiaai , n'en ait pas éçirmxwé autant atff ut <* 
élM fit«|i I l«s fifiiaa;ees a<i|Rt >«« mani^tia état. 
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fidt 0S^ Jeur ùésor. flli'o^Mitîû» ^è^Iaréé età 
imi» wmée ^ fest niiâl -féoÉsi^à «etik- ^ «%ei 

f(mlt rét^ idispevsées^ >etiletti»s ^h^s livrés pÀr4è 
iVMHUgtl Quelques ^çMm «r ^lééreâ ^j^ltgéb , 

^}|tt9i^ de&)JQbs:iiiâift€0èteSy^l0Feiit']^^ 

l§ff^émémà ^EJio a eu iiesom 4^1 seeonrs ^liîéllli^ 
p^îtaw: paur échappai àrarrél ;<jiii i^avâiX 'c6r^ 
4wHai|é*La séunûm de ces^tei He pMmtt-^âè 
^l^^^^np^ d'tfifiMshéMKKii^tlaqueé qvA pourront 
être tentées contre /l'ordEe qui a.'prévâdijp; tMA 
jiu'elh^vfi .fmaviwàtan% que ^^eii^eMr&to* 

|^^«jif^9M Contre la »6ro^io« ^ ^là 4Cfà 'il- K'y Wtirh 
qiii'(C^ À Ikttàqiter' : kàn de rétr€^gi*aéy , «Sk 
sW<iiimrt. Ijes tentativisâ de Vaneiùd i^gâÉé ^ 



XH)inia£r4€fi France V d'^^re <^e( qa€f^â*éÉ|éM^t 
iGSM wiyoIotMMi, et de »et<Hid>erà«r-Satétë-dë 
MiMm «ntenn. dSfÙ8.ii^«« ««Fait '«E^kÀitei^'fli ^ékH 

a4» 
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éjtabUes. eatr« d^schefe accrédités; fomeiilé6$ au 
sein ^e^ grandes Viliés qui surpassent en impor-> 
tai^ce la capîjtale , tendaient à donner une autre 
fMfi à cette réyolutâoB. Dans ce cas , on ne pour- 
rait plus 4Ke que deux choses : i^ :que la cause 
del^aqcien; régime serait encore plus perdue 
dans>ç«i|: pr<ke deiqhosës^que dans la révolution 
.açtue.Uf^^; plus douce et plus tempérée /comme 
enFrapiOe le procès de l'ancien régime fut plus 
dures^ie^l; tr^itté par Ja convention qu'il ne l'avait 
fêté p9^, l'ass<endtlée constituante. C'est la folié 
ég^leipeckt de tous les contre-révolutionnaires; 
de placer leur espoilt^^isur le pire, et dé caver 
loujôi^rs au plus fort. Si la première révolution 
d'£sp^n^ fait place à une seconde plus popu-* 
laire , Q^ \^ yoit devance réservés à recevoir 
jMue sévère. leçQùit^ - : 
a^.Si les ia^iavem<9as propres àamener une scis^ 

sicfneptre le^roietle parti àh:teteduquel se trouve 
lUégQ ne. s<Hit poi^t arrêtés par Tintervention 
4es corjEe^; si de nouivèauides chefs milif aires 
chaip^nt^ l'état 9 ravenir de l'Espagne peut de- 
venir affrf^ux^ Des ambitions rivales ne peuvent 
mafiquçr.deVélever, et des choses terribles péfU'' 
vent: s'établir ai| milieu d'un peuple àpassions 
sçnpl^eS) ardç^tes, sanguinaires ; la monarchie 
p0ut éljre effacéfi^'état brisé^la configuration de 



1 
\ 



V£$pagiie y pf^i et Fisjoie dé tout céUileVientin- 
odciilabliç» L-l^rope peut denôuvteau^tre agitée 
p^r lesconvulsions de l'Espagne, Gommè' elle le 
futpar celles de la France; et ce que Ton y'aperçoit 
dUtinçteoijeînt, c'est l'ouvertore d'une nouvelle 
soui?pe de déclamations contre la révolution et 
li^s libéraux,^. Mais on n'entendrapàâ diireàleçifs 
auteurs siceu^c qui;6ntmanQGUYréledtôpoti8i&e 
depujis 1 8s4 de manière à amener la révolution 
dp . i8ao^ ii'^nt pas de plus gouverné celle-ci de 
manière à faire naître <^le qui va l'aggraver. 
Ceci; est le nœud vérUable de la question. 

Puisse le ciel déj^o^mer cet orage ^! dont les 
wites seraiepit hoirifibles !, . 
.( J^Ai^,d'o^.vif!inueatjU>utescesâifform Des 
iiistitufions , du gouvernement. Ce quî a fait les 
Ii;apolitainsjE?a/£ro/i^, impropres à la guerre, a 
{aitles ^pàgnols px^pres aux troubles civils , et 
plus.voisii^s des-moaUîs derAfriqueqùe de celles 
de l'Ëuri^. Dans les terribles accèsde la colère 
ou du ressen^ment, si rjBspagnol joue avec lé 
$ang, avec les membfes.déchirés4e ses victimes, 
quiar£|iMon éducs^tion morale? Qui* s'en eskôc* 
4;upé? ^Qu'art-onÊût delà religion pour. lui? <2uè 
l^î ^^tron montré dans elle? Qu^lui prêchaient ses 
xxm^esP^Quds procédas employaient le gouver* 
wqgtent et son graud appuis Finquisitibn.?. Les. 
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l»^ lait;» :&î «mt kff bâmkottr dé'ieuFSf' kslt&net^ 
lit>B«^ 64î qnttDd'^o^ksdi ii^biffp mîdW ^il'i' 'felt^ 

dMpothnne iiéfoeetf <Iib le ttbtf^' saifâf^ftV^iiVv ^Mlè^ 

aiif^fa», il'ià lMmsiIësTylC0^de sah^klMëtta^' 6ti Tâf 
mai airmflifkè der laDmpètsikidff, dl^yéâditfftl^' 

ces Ac Qonhf^(M:^ 1^ id^lfet^ ôéfréfSjpôndéM ètàti^ 
tement âÉac xsausë^;^ îF^iÂste tibe^étilitelfti èëti^Èé 

ples, c'est celle de leurs iri^CWtoMs^èlM^^Mit t^ 
fBtt âvMi far4sâ»iBMddiiiUOÉ tofle«rtpé«^àf kt' d 
l'SsfMa^nei availt Vi»ptiimM dèsl MaM^ :* «iTè^ 
B'étatrtqip'iiii d]«mi|(<^'doA!^ <£tfil»3fi^>ét dMôx 
popcdarËDii^ » âispm^S^Ssa^U pôëMUAùfi. lÔààs^ 

poî^ce tleaiffi^ de<|uél â'élfé^àdà gôà^tl^iMiyetif ? 
ebaai«$^Qciâ|t ^ âSè^iSbiPlIilififpéîiM é^èf^tiir 
ses hbejt^ tt W pkmigiêm 'dm» lu jfdu^ ^ dfeft- 
poAîdme;. ï^â^âgs^e dé^iitife^ PESM^i^if éf F^Mé^ 
iiq1ute^déide6:^l^all»y et ti]%f jc^- àrëcf i^si j^ 
de; bvA^p&w é&e^ "f^^ W f^neSë^ hè d!fiàùfiHé 
aMmahvefBA90 rkê pi^éymtê ^tiAé àét4^ àéêMÊ^ 
bais égal^^em iftalh^vèùi ; m ^ot^âit a^^^ 
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1er toiY c^ mfméê' deUfaraftf. ûnéJntkMo per^ 
émê't |ff fiti 4o^ èttle dynnstie^ véiiieti ^m» moiiv* 
due àméboÔB d«S' ka Biai|ia dé Bhîiippi ?^ij^ 
Je Bé ièm jM desliaibleiips.d'iinHiitîé ni de ÙA^ 
t&kwiflÀatXfle» M fai A i i tb de Saântôimèd «^ da 
imnr^piis dé" Lou^lllë f Ukb l69 deux plae^' ddss 
l'mlMiiiAI> db^ oe princAr ^ en Véhté^ èniss l&tadt^, 
on se surpnatd i se demondèv àFeeinbânf^^i'nà 
«61 ^osâù Êt%tàe» int mi p«ys «umî dlélsbili.... 

mkiHli^ laPiTiM dtm^é M fcmd dés dhoiësy 

Mrt^iM» AfSà ^ûa> am ^ssmpià àtiM a«<ià«i 

iMf4(^yEtli»^ W^ihmréMiclâie l^cÉdtdpoiîéile;/. 

4iMMi4 d» l'éfadEir^llMi d»iâ bi»èi«^ •« de TéiA 

ift à lit AISc^ tfAe ré^éiiiâô«F^ éè^mÊÊt lftsreànf#- 
seurs Xoihé et îktiÂàMMy ^^^^fÙtÊÊEL l^ëdir pbr 
fil cëëSd^ëë m fmtiéi àë éôttt kild fo^om ^ tels 
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les ^prmce& de la .Pi^^ les Camariila. y<Hlà ce 
ijoraïomduit rjEspagnieà une rén^olution^ et ce 
4}ùî/est})[r6pl*e à' eaprodaise cent au lieu d'une; 
Quand on fi|iitsaùteni<iparde8.ëcha&udà VÉm-i 
pire Jet les œuvrer jde la déraison, vonà '\oulea 
écbapper auxr révolutions? Yôus . édhappeiiez 
«plutôt auk efFp ts 4è .Ia;bontagion ^ quand lîau? est 
imprégné. de: sesmiàsm^s. homicides. ^ .. ■ . : > 
. II. est faux^'^je l'ai démontré dans dèïS;4cril6 
antérieui^^gue la j^vc^Uqp d'£spA^^^f>inme 
pelle de IS^pXestti:^^^}^)^^ 
contre la religion ^tQOJ^lT^Umy.mtfii^Iiesymt 
plus attentifs^ y «cçpnaitçopt: air çQPtr^ire. wi^ 
confirçtatioii; et ^es hommages pour t<Hiitë$ jiçà 
deiix.^ La i;eU^ioi^.'Oç|nsi9te:eo dQg9ie$^ en^r^ègles 
de disdplipe , en tjapti^^es.et en mio^ïr^pépe^ 
«aires^.v A^quoita-t-^ni tppçbéc p^tipi^^ Ml^i^wfs 
indispçnsaUjes;?lLe8.jj^Sji4tçi^«, la nufltiplid 
mmnes^ rinqUi^iliQn; i riQ^oes^iV'e ridb,es6e 4u 
clergé ,, .son. inowbre di^ropojrtipnné s^yeç- les 
besoins réds, sont-îlâ^daiM? 1^ religiw-AMfiPOr 
traire , nfc ^iit -< ife p^ ; 1^ . pa^sç^ des » ^ttaqi|ie« 
qu'iOA M .a,UvFé«s 2 J.a reljgif^n d'Eîj>^gne; a é^é 
épurée» et jQpp blçi^çéej.nV-t'- elle. pas ^té.dér 
cUréeli^.qulteeiK^lusif de l'état?, j, '. ^. •:•». 
: ïl w est. de' ni^êfla^^ipow h rpyauté : elle es}: 
descend v(^ des hauteurs saps bornes, qu'elle ocr 



( 577 ) 
cupait) il lest yrai^Bôn pouvoir a été fort dimi- 
nua, «peilt-^IWe trop :; mais Di'ay^it^OQ pa^s le fi^our» 
vètiir>l>ie& fi^ dé ce du'êUe ayait fait? Mais n a-^ 
t-elle pbsété reconnqei confirmée par U QOnsti- 
tution? Le prince, n'a-t-il pasoreçu'touttes [portes* 
d'hoiijmages ? et eequi achève la qu'estioti, s'il- 
avait esisté dés plails contre la t*py:auté ;. ({{li pou* 
Tait empêcher de les rtaliser? Où ét^irJîi forpe 
prckpredu-priiioePOù/se trouVai<â!it les appiiil$.du. 
trône? Pour moi, je regarde ce. qui a (été fait danii 
lesirévolutions dû Midi pouf 'la rpy^iiléi comme 
la^lepnfirmatioii la plusT'éckfctiemte ide; <itilkte in^ti* 
tutidnr^odaie ^ et kreconDai^sâi^ee lalp^us for-: 
lûdilédb sa néces^té.da[9$ ]VQrdfe7Q04erne dës^ 
sociîétés... Je serais )ie^u%u/3Î, en |)ffé$^nta):itiC^ 
^Mid é vénément^Oiis dea rapports pfeJft étendus 
que cewrque l'on atteial; vulgaire«fe|i1;>;^e psw?-- 
venais ]â'diAipeF;4e9I»^éjiigé&\etf à! rstmetiei* les 
esprits îtcîrs^ une )}93tei «pg^iîécwtion .de$; çbpse$#: 
L'Espagne et le Portugal i3$renty4d#!^ :1e rs^r: 
pide^\et complet cl^ligeirient qu'ils pnt subi, 

d6iii2i4Siijefâdepr€ifon4e<médi^tio;av ^; . ,- ^ 
t > A en juger pai^ Ids^ di^l^ ajppM^eficçs , qen 

4€^xipayâ étai^t fiew. de l'Euippe. 4|a^w^ ^é* 

yojil^oa devait ^^ttein^re 1^ dierpiwsi t . 
.Nulle part l'ai^tovit^ de Rome, du clergé, du 

trône et: de l'habîlfutie^ n'était plus affermie, 
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exerééé i^eé râùins àê tëstetaAttlF e« Aë aërnir^ 

Uil péêééfltê^ élï^k^^M l^^iék&ifl%i^A (M^ 
p«!sM$e^riîsSémMéÉ ildfMitMfir^^ pàe^é^ pli»/ 

CiSûvk ^fi^^ ^fti|t|'*]^ri»4ti um^^y eff Ibpogm Imt 
cw»»iiè»09t Mkf^ré dtfOff «^ttttkr^irei» iimf fiât 

siMi* Ifti^!^ J^Kfci^^ ^idiâjcê^ kpittfiÊi^ ti'kf iâMir 

çaise, que s«l»i lél^ àj^ftkti^ àê fmt^iêti 9ê^ 
j^e #]$39eMfi^Mé^lei^dffifeimm 

aperçu... 1\ m&ék êe ïHéM^ èfh Ëiâj^0«é&i($^ 
Fdi^tti^ : là? ceMi" Ht lé f dftit' ^M^ t!éft^àM|er 
xtm pmym Éo«fii¥iiàit 4*»ll6V^tf dtt^^ j^éf ih^ 
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nrrUea d'une èhbdè BOtr^elirv^^^i^ on J^^^^' 
l»ait' hit de la chése àndiëiinm.ii^ De Jé^l'eiSrettr 7 
il s'était formé. oneEis^^e'iidtFldlGr^ on lie 
Gsdeblaft tfie sar Vsjt^Aearùééu DtleSy'6él-«ée. <fue 
le» hommes en masse docangéiït^ «katis nil jbtrr^ 
î)tp^iÈl6n§^€mp^leAmi^ehmM gdân 

dneliément! en Bspkgné conÊàUfpàTrtaM 9 le !«»•<» 
rain se minait en silemee: i\ n^m hlln qae ^iôn^ 
lever nn épisAçrmei «t lo^ i$è»u>^€Ale£spâ^ë é'ëst 
Rfeont9ée««». £à voôoi le^ eaÉase^ } 

'i^ Le prôgifés de» lumîèp^^ dCicpciei l'B^ 
pàgbe a^ifit]f>ri5 partwee finftii^de^hrà^ 
»T«& une !e£S«bcttë igalvâ eelle d'aûimki|iaf;^s>:l 
V£my^pédiér tfi'a^idt>p» éîé'faiit^i éb6(& èUecy 
maiàeiïe j smàii ipéiitfitf^ e«r ff^a&f paÏP eifd^ 
seuls- aoflevi^» 9e oë Itfi^D&^tf si a^]^ii»iiiéti€4Ï«ivdn{ 
clâ&r^ Cens qui àv»feii t hrteE^ P'àyagep A9rMM;D%i^ 
hbo^de^ei BoorgoiAg^mi ^é^anSle» «ablèxu^ dti> 
giiand noinMei der swv^à >e^ itesi éuS^é&sieméÊd 
jiatrîotiqtres q»s^ ren^evma^ FEspaigfilb y pi^^ 
i/!ane»t soupf ôiftter" '^ ^'(dier teeéiàie eT * éé 
qu'elle pouvait faire. Une habitude géniéfilte 
faisait qo'eà: j^riant de VEspagÀe^ Ofi w^ ^ctc- 
eafpaif:i^oed«s m^iiidà cftrde i^ïcfï^i^ioâ^^^]^ 
aurait dit que tout Espagnol était né (vèftk^te 

ctfâreàty^i<bie»iai»ftfi«r^^ miis 

VlÊàpB^tiie A-eti était plm^lk : é^ êt^li^ikmiëm 



/ 
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ne tenaient -plus au! corps de Tétaf; FEspagne 
n'était guère moins, libérale ni moins philoso- 
phique que le.reste de l'Europe... 

ik^^ L'Esp9gne avait assisté au spectacle delà 
Tévoltition frâiiiçaise pendant vingt-^cinq ans ; 
elle aVait éprouvé spn coniilct imîmédi'at' pen» 
daxit quinze, il était impossible qa'il ne lui eiii 
restàt|)as qilélqde càio^;i. i r' > 

5^. En Espagne, le pouvoir manquait de centre : 
Madrid, loin des afiaires, dahs un désert, nelpoi^: 
vait lui. en servir... La force était répandue dans 
les grandes^ villes de commerce sur le littoral de 
fe Méditerranée et à GadixV.. iMadrid représen-: 
tait* Yei^iilles , qui recevait tout de la présence 
du roi, et qui ne Êûaâit Henàison pouvoir....^: 
J0sqiii1u^i. Madrid était lâx^apitale de la misère et. 
de l'oisiveté de l'Espagriei,. tandis qne Cadix 
était : celle, de sa ; richesse.; lie nouvel ordre ^at 
£aiit une Ixeuteuse' révolution pour Madrid en la 
rendant le centre :âu mùtuyement national ; il 
doit y trotiter desi*ai30ns de s'attacher aunouvel 
ordr^.*:.. / • ' ' ■ . , .j ''^ :\. , •' 'i 

Là réunion de céS.xiariseB aimit changé rl'JSs- 
pagnerv • et ; n'avait • ; pas: été ' ^ufôsàmment i obs- 
scSrvée^..',. •...':'• . ' • '^ ' 

Le iseçOùd sujet de réfle^on est U :factlité> 
aveQlaquièlle se sont éCroùlés les anciens établis- 
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séniens sur lesquels on faisait porter Tautel et 
le trône de l'Espagne. Que sont-ilè. devenus ? 
un.;sDuffle les a renversés... On les croyait des 
objets de vénération, ils n'en ont été qiie de 
colère ou de dérision. C'est ainsi qu'en France 
les parlemens s'écroulèrent au premier contact 
avec la révolution, et périrent sans bruit comme 
sans regrets....Depuis deux cents ans, 'on voyait 
en eux les pivots de l'état et les appuis du trône ; 
un mot, un jour ont suffî pour les effacer à. 
jamais. D'où cela est- il provenu en Espagne 
comme en France? C'est que, d^ns ces deux 
pays, Qes corps n'avaient plus de racines dans 
la nation; de ce qu'un jour meilleur, pénétrant 
dans toutes les parties de la société, les avait 
dissous dans toute leur composition ; de ce que, 
par une interversion complète mais cachée des 
rôles, ce n'étaient plus eux qui pouvaient prêter 
de Tap^ui, mais au contraire ç'étaieiit eux qui 
en avaient besoin. 

La révolution d'Espagne est devenue l'objet 
de$ imprécations et des menacQs de l'aristocra- 
tie. Dans le fait, elle lui a occasionné un terri- 
ble déqompte. A rentendre , l'Espagne était la 
citadelle inébranlable des bons vieux principes, 
l'Hercule chrétien dont la massue suffisait pour 
écriajer je faible et craintif troupeau des libé- 
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T»d, Mmi^oi^e^^hi^n fmfwsi au ^oce et aux 
^^i $t>v9iJà «p'iïu tti^lÂD^ yJâQic pvinespiBs^ 
ymm^evfàp§^^ H^ç^^fi^sÂt^àéU^, toîit s'écmule:^ 

k: Portii^y^ rÂi»érk}ue^ le Brésil ; la roastitiA- 
Ûfm le^p^gmol^ cj^yient aonamie «iw^ roffe ; et cet 

Ta ^'éteodatit >sa«isr lîsu)iea) «t lûsM^mi^ Fim^ 
pilifiK^aiijC^eel: le ridicule... 
, Il £»iit 1^ r«ûQiioaitre, Jamais icoiére ne j^ 
plus Ugitkm; ear jamais désappoMs^rMut^Bû 
^t |>lu# complet ni plus iCepdu : aussi ^kpuîs 
m iem^ ^ les Espagnole xégéu^Fés 4>ut>-il# perdtt 
beaucoup auprès de leurs anoièps amis t ils n€ 
Tdj^iaieist que de ises ûexs Castillans au manteau 
usé de irétusfcé, ils iie <veutei>t pas les ireeon- 
n^tlivs sous le costume modems adoplîT par la 
jieune £spa|^é ^ et. les irangeat parmi le$ déser^ . 
tems de la bonne cause et iea fauteurs du libé^ 
raliit^ae, âûniBce de lomé perdéticm. lis dirigent 
contre ^dle- leurs ibodnes d'éioqUrate «t leurs 



fendues 4ie gu«rM, €|t la «neiiaeeBt à^la[»|î>jii du 
fyj^efiiéUâuif ^ ^s €a8aqiies.,«.^ 't^ est le^pai^ 
tftge qu^s fofiCÀ f Ëspagoe ,atitaiit cb^IbI «ései^é 
ams^^Hlres; mflfk il €a«rt «sV^eiiper il'eHè #ri&t 
tout : eospmeia caj^itâAe ^ autres p^ékitiom , 
la fw^fépeQM lui ^ t^iea due, éar jamaid ii&&t 
plus saHglant «e "poiHFtât élre joîié à Tarblo* 
evatîe..... : - ; ^ . 

MiÂ$ ii^ #e pi^éseuteM i>eaueeHp de qùeslioBS. 
L^Espikgfie -est recoimBe «etis «oh fiouyeau mode 
dé gbuvepneiBeisit /coHHne élte rétâk^ousyaïi-^ 
ékén. Par lÀ la léi^tiniSté extérieure ^ trattiré 
laéuoi^ à la légitipiké 4i¥térie^e , et là YéunioH 
(k ces deux t>FaB<^k6S delà légfitinHté foriée la 
légrtiD^tiP^^OiBplèle; elle ô'-esiâte pas ^ d'au^^ 
fttro dans le -monde eafier; TAùg^eterre^ H 
Sujède^ tous «f^ iâeeotit que epmttié eek. Les 
amlbassaéeurs d'fii^pâgfie «ob€ 'dàm 4oufes lei 
eottrs , à ieup a«ei$H rang; le roi ^^spagde est 
biek le même qui pégiiftk le &i déeenân^ 1819? 
il«^a pas 4té ebangéle i^. ^SMivier A 8so , épsoque 
déia pé¥ol«iition. U a eanetie&né le Bibuvel or*- 
dre , il TaffersHt par <:lliaeufi de ses aetes , dia«- 
eun: de ees discours eonfiritie son adhésios..... ; 
et des étrangers prcxâament TSspagne résolu- 
tlonnuift, les Espagnols àtà révoltés, et traîteift' 
deret>elléseeux<]ue le prince admet^ns sescôn- 



t 



( 584 ) 

seih» <litô U nation choisit pour, ses législatjôursv 
qui coxnmandeQt les anuiées du rpi d'Espagne ; 
ses ambassadeurs sont les repj'ésentiuis ,d-un 
capljif et d^ rebelles ; à la tribune de France, 
de^ voix .qui ne deinraient jamais dépasser les 
UiaHe$ d§ la JPraDçe, p^rce que leur juridictiod 
finit là) Qnt taxéde rébellion la révolution de 
FEspagne ; des écrits ne cessent d'insulter les 
chefs de cette révolution , de menacer d'imiter- 
venjtion étrangère^ Qu'es t*:çe ci? bon Dieu! Où 
se trouvent le droit, la cpnvenance, la pru- 
dence?L^ drq^? quelle est la juridiction su^ uli 
état voisin, étranger? L'Europe ladmet, et Ton 
accuse; le^roidlEspagne. sanctionne, et Ton^ou- 
trage... Il se déclare satisfait, il ne se plaint de 
personne : yous le déclarez mécontent -, vous 
ti^ait.ez ei| <cpupabks ceux auxquels il p.e re-* 
proche , riep* C'esJ: dpnc toujours et par -tout 
vi^ele roii quaf^ même! il a passé les Pyréiiées. 
Au moindre mouvement. qui;se fait ressentiir en 
Espagne, on crie ,<pie tout j est perdu , que les 
libérai^:;c^<S4ront châtiés comme ils le méiitent; 
on gémit sipr les maux de l'Espagne, et tous ces 
maux sont l'ouvrage de conspirateurs absurdes 
et incorrigibles, quiferaient pour Ferdinand Vil 
ce qu'en d'autres lieux on fit pour LovisXyi. 
Ce sont donc les libéraux qui battaient la csras 
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pagne avec le curé Mérino, la junte apostolique 
des Galiceis, qui recrutaient la nouvelle armée de 
la foi, et les bandes armées qui complotaient avec 
le chapelain Yinezula, aveclesgardesrdu corps, 
qui brisent ou conspuent les pierres de la cons« 
titution , comme en Fratice on abattaU Je& ar* 
bres de la liberté ; qui font éclater l'alléj^redsc 
à la nouvelle des éyénemens de Naples; et ce- 
pendant ce sont bien là les actes qui font le 
:désordi;e que l'on aperçoit en Espagne , qui , 
sans eux , serait la plus tranquille du monde ? 
Pour accuser les libéraux de ces^ troubles « il 
faudrait montrer qu'ils^ sont les moteurs de ,ce$ 
actes . car ce sont bien ceuiC'-ci qui sont les ^vkr 
teurs du jnal. Au reste, ce que Top yoitfaiçe 
pour TEspagne n'e^tpas nouveau, ce n'est ni 
plus ni moins que ee que Ton fait depuis tcjente: 
ans en France. .En cela comme en toul;41|aiUt 
commencer par posen des principes.. Euiicse.q^b 
édairçnt et guident sûrement 

lo. La constitution espagnole aT^e^le été £sii|te 
réyolutibnnairement? Pour le dire y il faut dé- 
clarer les cortès de 181:2 des révolutionnaires y 
^cat elle est leur ouvrage : elle date de 181 2. U 
serait cqrieux de voir proclamer révolution-r 
oaires lôs cortès de 181a, c'est-à-dii^e le;s plus 
intrépides soutiens^ qu'un trône ait jamais eus. 
/". Partie. aS 
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i*. Cette eotifctitutwm avait -elle été reçue 

atthérîeuréititsntpaffe t»oi,^uî depuis a^ait céi\é 

' . < «. • • 

à d'âiitrei^ suggestions ? ITest ce pas snr Ir fon- 
dement d'âne promesse attitétietire , tjtie les 
puissances ont iâsé léur'fecconnaissance do 
Vtàiivd wdre ? Qnél a été le gouverhement de 
?1Ssp»gne deptris r8t4? Ne périssaît - elle pas 
sans^ la r éwlntloii f Le trône ne s'écroulait - il 
pas sous'ïe poids des fautes de cemt qui IVn- 
totiî-afièfit? Au IVèu de ce qn'on appelle révo- 
lution , eh y attâcîiairf tine acception criminelle, 
Yiy h-t-îr pa!i eu en TSsjJagne une restauration 
Véi'hâble, et sans' élit; tî^riè , prince , état, en- 
'titi feut hë tbifbî)faii''^^il pad^ dans un prédipice 
tÀithrhUfi, 'ihévttâibré^et prochain? Tout n'était- 
îï pâs'èngloéti'à^la-foîs? Jamais nau6nige fet-^t 
'^It&'^évMehtèt plti^^c^ nîé- 

^^Wfe'des accusatéurilèst'cfcrurtcl Pour la ra- 
*f/aMV, qtfas telièeiît ré'^erribfera^ fett, 
au nom du roi, pardon ministre, c^m de Tin- 
térit^m^; àl^uvértntë dès premières cdrlès fquel 
' tablèâtï! i^u^Èfîmage de dl«olutk>*t complète! 
<jnM^aésé!*quéi présehll et ^el aTeAiir!' Quand 
les efrosès^ën sont tefnués à ce ptodlnt; q[uand le 
btit des amodiations liùmaine» a pu être fAé- 
cohnii et manqué k u^ téi ^egré, il ii*y a ^fa»» 
de révolution poddible, pinte qn*tt n'y a pl^»^ 
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tic vie à perdre dan* le sein de la piort. Al»». 
Thomme est r^mis vis-i-^vis de lui-ipéme ^ et la 
société dissoute o'est plu* qu*uo yast^ Q^pÇrag^t 
dans lequel chacun saisit la planche gui peut le 
soutenir sur les flots» c'est le cas de la défense, 
fiaturelle. La ^4ypl^tion n'aété (^ue cette planche 
sur laquelle TSspagne a cb^ch^ un asile contre 
les flots des sévices absurdes et honte^iç spus 
lesquels elle périssait : l'humanité^ poussée 
dans ses derniers retmncheinens, doit-elle son. 
dernier soupir à l'autorité, qui la» tue? îî'e»t- 
ce pa.s là un de ces cas eictrémes dans lesquels 
tottt^. la faute est aux auteurs des sonffjwces 
dont on ne peut plus se gar»fitir que: par d». 
voies irréguliéres ? ]Sre3t-pe pa3 encore l^^J^ 
contrat social qui toujours revient se préseiiÇ^, 
et dans lequel hs parties n^ont&ùrenieiU pas &tiy 
pulé que les gouvernés n'existeraient que pour 
les gouvernans. A quel examen conduisent d'ioi^ 
prudens accusateurs ? Il faut avoir en horrenr 
tout ce qui conduit k l'insuirrecltian ; mais il&ut 

aussi détester ce qui viole rhiunànité et ne lui 
laisse pas d'autre ressource (l).... C'est die qui 

(i) lifs liommes étharés^ pour lesquels j'écris, no se 
népt«Adrt>àt pas car k ««ns^l^ meà paroles. La i^isén et 
riutsuuiîté x'oiii ntm im ûonsum asec rinMirmotioa i fe 

i5* 



à les premiers droits, et c'est dans rimion^des 
I sienS avec ceux' de l'autorité que se trouve le 

repos de' Tune et dé l'autre. Sans doute que , 
dans le premier motivement contre l'autorité 
ciistantevil se rencontre te que , dans la pau- 
vi^ètéde notre langage (i), et dans la brièveté 
de nos moycfns de défense sociale, nous appe- 
Ibifis révolte, rébellion, ce qui signifie seulement 
ôppùsition de la force à la force : mais lorsque le 
donflh a pris fin; lorsque ïesr parties sont accor- 
dées, et qu^unordre convenu a remplacé celui 
(|ui existait, alors tout se passe dans l'ordre or- 
diitàire des sociétés, on a droit auk égards dont 
€Hes puissent par-tout; alors c'est manquera 
t^ui'les devoirs. que d'outrager ceux qui ont 
atïfèiié le changement et ceux qui s'y confor- 
ment. C'est une transaction faite sur procès , qui 
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défèrids les droits des deux premières, et laisse la dernière 
âux^Ilo)tifme& t|ui ne voient qtie de ^insurrection dans ce 
qui' est raisonnable ou dans ce qui peut les déranger ; pour 
eux, L'ordre est le. maintien deleur fauteuU. On est hon- 
teux d^âvoir à penser que , dans notre temps , de pareils 
%yU puissent ét>e nécessaires , et pour cause. 

(i) Voyez ce qu'a dit sur cette pauvreté comparative 
du langage avec les besoins du temps. M*. Gui^t dans son 
nouvel ouvrage, c'est^^^ire son nouveau chef-d'œuvre^ 
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éteint tout le pas$é pour assurer la pain^ de Taye^ 
nir : hors de là , aucune paix ne serait ppssil)Ie^. 

A ce manquement si grave contre le ^rpit fit 
I«s convenances, se joint celui de la pj^ud^nfc^;^ 
cette vertu si nécessaire dans les. affaires, et si 
négligée par les passions actueUes^j :. .,| ^f 

Le zèle pour la royauté est.aujour4'hui;tiji» 
étendard qu'on peut appeler banal. Sou$3Qn:^l?r^ 
et comme dansur^ poste fortifié, une multitude 
d'hommes décochent des traits contre touSn.Geux 
qui ne partagent pas quelques-unes ;<jle leurs 
idées* Ce zèle est louable en' lui-^n^é^ie; mais 
pour garder ce titre d'honneur, il faul^ qu'il <ie 
soit séparé ni du jugement, ni du respect pour 
l'objet qu'il prétend servir... Mais est-ce respeçr 
ter le trône, que de vomir des imprécations 
contre ce qu'il fait et ce qu'il admet? Est-ce ser- 
vir le prince que de le compromettre .à chaque 
instant? Y a-t-il rombredujugement à chercher 
à persuader qu'il n'agit pas avec liberté ; qu'i^ 
approuve, qu'il désire. même la dangereuse res- 
source de l'opposition ; que c'est despn côté que 
se trouve son cœur, et de donner aiosi à ses ac- 
tiens un vernis de mauvaise foi , qui n'est propre 
qu'à lui enlever la confiance et l'ampur dont Ù 
n'a jamais plus besoin que dans sa nouvelle si- 
tuation? Le roi d'Espagne s'est plaint de ces ma" 
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tiœuvres dans son discours d'oovéïlai^aiiJt cor* 
iè^Ùti i«M«ittr6 t83i«Petit<^<mluireâdi^ùâ plm 
(ictttl service quéd'atf énutfrla confiance en da iin- 
3CéWtë?Sës|)lui grands cnneftibnc pouvaient' pdi 
lui fafre plua dé mal. Cest làqtiese ti-otiK^fe pouf^ 
Ipi le vrai dang)^; les Yoies de là dissimuliitioiti 
!é' liiêheraient au prëcîipîôe. Cointiient èc flatter 
d'ëéhappef'à tant de regards intéressés à tout 
voir, à tout pénétrer, à tant de sdnpçons tôti-^ 
jours prêts àt dénaturer et à aggraver...? We lé 
disèimulonâ pas, dans Fintérét de tous et sttr^ 
tout dàtis eduî de là royatité, abjônrdliâi uA 
^è àes grandie besoins est la foi dans sa sidcéi'ité. 
Depuis trente ans (i^, on travaille à enletef aui 
couronnes ce manifîque fleuron : tEutope est 
sût le qui vi^e. Tant de choses et tant d'homiiies^ 
isfà tifiant|ué à lètîrÀ promesses, queTofi ne croit 
plu* qti'à ce que Ton Voit, et à ce que Fon sent 
palpable. Tout Vétîtablë ami de la royauté, tout 
hôn^me qui entend les vraift intérêts du roid'Es* 
pagne, fera des irofeux ardent et ftihcères pour 
qu'autour de lui tout brille de là plus frappante 
clarté, pdùl* que là malveillance àFceîl perçant né 
puiàse apercevoir aucun nuâge sur ses actions ; 
aoû tôlut est dans la foi qu'il saura créer pour 
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(i) Voyez les Mémoires de Perrière». 



]iîi-inéi|i€u Ôstns réut actuol du f^^qu^^ffi^ç 
de la,ibi 9|i la royauté, c'eéî^ Êtirejdft U roj^aulé 
«(ie]iie;.4^aire }a foi^ <$^4é£sûirelarQyai4ie^;,P9L 
peut dire d'eUp çoifinie 4e Ffigliset bor^.d^ 1^' 
fin point d^ salutM» . . , , 

tnoutrer du «èlQ au roi d'Kspague»^ que la roé- 
tbode de lui représeuter %gm œ^se json état psus^sé 
et sa décitfJeiiceM.? N'Qst-c«.pa3 yap{w?och^.dè 
se« lèvres, une CQUpe . d'aïu^tuuie que le plu» 
simple «çutitoeut dea opu¥e»fi^ce» preacrit if en 
éloigner ? N'est-ce pa$ lui Tap|)>ekr les cauMs 
tnéuies de cette chute ?£hbieul il u'esl: plus afar 
aolu! A quoi ce pouvoir, absolu a-t-ii sejrvi? 
Qu'enferait^il dé nouveau? De quoi «-rt-il prOr 
fité à son père? îf'estr:ce. pas lui qui les a men^s 
tous les deux à Baïoune? Avec uneconstitutioUt 
auraient*-ils jamais dû. faille ce.voyage? Faut-it 
donc être absolu pour êu^t. haUceux?. L'huma^ 
fiité n'estrelle quune étoffe àl'usage du bonbeur 
de l'absolu ? Hors de l'absolu, la destinée du roi 
de la Grande-Bretagne est-elle malheureuse, et 
iusqu'ici quelqu'un de ses aïeux en a t-^il paru 
dégoûté ? 

Mais allons plus loin, et passons à de plu^ 
hautes considérations ; iqterr<)gepns Thistoirer 
Que nous dîra-t-elie ?^'que tous ces cris contre 
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la réw)lution d'Espagne ne sont que cefix de IV 
gnorance.«Par un concours fort singulier , il se 
trouve que Ton ne connaît pas niieux l'Espagne 
antérieure au despotisme, que l'Espagne anté- 
rieure à la liberté. Dans l'Espagne de 1 800;, on 
voyait Vflspagne de toujours, et rien n'était plus 

faux En Espagne, comme dans le reste de 

l'Europe, la chose nouvelle était le despotisme ; 
lachose ancienne était la liberté , quand on parle 
de liberté, on a l'air de parler d'une, terre nou- 
vellement découverte; elle faisait le droi^ com- 
mun. Le pouvoir absolu date de 3oo ans en . Eu- 
rope; en Russie, du czar Pierre; là où il est 
dans toute sa force , il: n'est que le cadet- des 
autres; au seizième siècle, les czars intitulaient 
leurs actes comme on le fait actuellement dans 
les pays constitutionhels : Les boiàrds ont avisé, 
le czar ordonnera ; c'est Cbarles-Qiiint et son fils 
qui ont abattu les libertés espagnoles. Robert^ 
son (i) observe qu'avant le quinzième 'siècle 



(1) Histoire de Charles-Quint, par B.obertson, p. aa6) 
vol. IL " 

Cefs soulèvemens des communes n'étaient p9,8 le shtipe 
effet d'une fureur populaire et séditieuse. Leur but était 
d'obtenir la réforme de plusieurs abus et d'établir la li* 
berté publique sur une base solide , et ces objets étaient 
dignes de tout le zèle que le peuple mit à leur poursuite* 
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rSâpagne était le pays deTEurope le plus librie , 
celui dans lequel la royauté avait les plus étroites 
limites, celui dans lequel les basQS de la liberté 
légale ont été le plus anciennement connues, et 

- 

Le gouyèrnement féodal en Espagne était alors beaucoup 
plus favorable à la liberté que dans aucun autre état de 
PEurope; c'était principalement l'effet du grand nombre de 
cités qu'il y avait dans ce royaume , circonstance que j'ai 
déjà remarquée et qui contribua plus qu^aucune autre à 
adoucir la rigueur des lois féodales et à introduire une 
forme de gouvernement plus juste et plub raisonnable. Les 
babitans de chaque ville formaient une grande corpora- 
tion , qui avait des privilèges- et des immunités impor- 
tantes ^ ils étaient affranchis de l'état de servitude et de 
vasselage^ ils furent admis à une part considérable dans 
la législation ; ils cultivèrent les arts de l'industrie , saïih 
lesquels les villes ne peuvent subsister ^ ils amassèrent des 
richesses par le commercé ; indépendans et libres eux- 
mêmes , ils furent les protecteurs de l'indépendance et de 
la liberté publique. L'esprit du gouvernement intérieur 
établi dans les villes> esprit qui, même d&ns les pays où 
le despotisme domine le plus , est démocratique et repu- 
blicain , leur rendait Pidée de la liberté plus familière et 
plus chère. Leurs représentans dans les cortès étaient ac- 
coutumés à résister avec une égalç fermeté et aux entre- 
prises du roi et à la tyrannie des nobles ; ils tâchaient d'é- 
tendre les privilèges de leur ordre ; ils travaillaient à se- 
couer les dernières entraves qui leur restaient encore de 
l'aristocratie féodale } et y non cohtens de former un des 
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celui dans lequel le tiers état a joui de privilèges 
plus étendus /et s'en est montré le plus jaloui^... 



"»•■ 



ordres les plus consiilérabies de VétAt^ ils aspiraient à en 
être le plus puissaiit. 

Ideniy page 84- Daxis tous les actes et édits que Charles 
publia, en qualité de roi d^Espagne, il prit le titre de- xna- 
je8té| et exigea que ses sujets le lui donnassent conime 
une nouvelle' marque de respect. JusquMors les monar- 
ques d^Espagne n^avaient pris que le titre d^ Altesse onde 
Grâce. 

Jdem y page 200 et suivantes de VInUoduclion i La pré- 
rogative royale était extrêmement limitée dans tous les 
royaumes féodaux ^ mais en Espagne elle étailr resserrée 
dans des bornes si étroites , que le souverain n'y possédait , 
pour ainsi dir# y qu'un fantôme de pouvoir. Les privi- 
lèges de la noblesse y étaient en conséquence très-Tas tes y 
et s'étendaient presque jusqu'à l'indépendance la plus ab^ 
solue. Les villes jouissiûent d'immunités trèsrconsidéra^ 
blés; elles avaient une grande influence dans les assem- 
blées générales delà nation, et elles s'occupaient à étendre 
encore plus loin leur pouvoir. Dans un état de société | 
où la macbine politique était si mal combinée y et où les 
différentes parties de la législation se trouvaient balancées 
avec si peu de proportion , les royaumes d'Espagne ne 
pouvaient manquer d^étre exposés à des secousses inté- 
rieures plus violentes et plus dangereuses que ne le sont 
les mouveniens de trouble et d'anarchie ordinaires dans 
les goùvernemens féodaux^ Toute l'histoire d'Espagne 
confirme la vérité de cette observation. Lorsque Tesprit 



L'ancienne Espagne avait devahoé rAngleierre 
de cent ans, dada la barrière de la liberté ; elle 
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séditieux, produit et échaufFé par le caractère même du 
gouvernement , n^était pas contenu et réprimé par la 
crainte immédiate des armes des Maures , ce peuple était 
toujours prêt à se soulerer contre Padministration de ses 
rois , et à outrager leur personne et leur dignité* Ces sou-i^ 
lèyemôns sont plus fréqnens dans les annales d'Espagne 
que dans celles d'aucun autre pays ; mais en même temps 
on Tit (fuelquefois Au milieu de ces désordres éclater des 
sentimensplus justes sur les droits du peuple , ou à^^ no- 
tions plus éléTées des privilèges de la noblesse, qu'on n'en 
aurait trouvé ches les autres nations. 

Dans la principauté de Catalogne , qui était annexée, 
au royaume d'Aragon 5 les peuples , se croyant opprimés 
par le prince Jean 11^ prirent les armes contre lui pour se 
faire justice , révoquèrent par- un acte solennel le sernusnt 
d'obéissance qu'ils avaient fait à ce prince , le déclarèrent 
lui et ses descendans indignes de monter sur le trône ^ 
et voulurent établir en Catalogne une forme de gouverne- « 
ment républicain , afin de s'assurer à perpétuité la jouis- 
sance de la liberté à laquelle ils aspiraient* 

Environ vers le même temps, Podieuséet faible admi-c 
nistration de Henri lY, roi de Castille , ayant soulevé tous 
les nobles du royaume , ils se liguèrent contre lui et s'ar- 
rogèrent^ comm« un privilège inhérent à leur ordre, 1« 
droit de juger leur souverain. Afin de rendre l^êrcice da 
ce pouvoir aussi public et aussi soleifnelque leur prêtent 
tion était hardie , ils invitèrent tous ceux de leur pftrti à 
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en avait mieux fixé les principes ; elle est restée 
en arrière, parce que l'Angleterre à conservé 
ses assemblées, et qu'elle les a perdues; ce qui 
est arrivé au reste de l'Europe, et ce qui aura 
lieu par-tout où les assemblées politiques man- 

s^assembler à Avila ^ on éleva un vaste théâtre dans une 
plaine hors des murs delà ville , et Pon y plaça une figure 
représentant Henri lY assis sur son trône, revêtu des 
habitsr royaux, une couronne sur sa tête , un sceptre à la 
main , et Pépée de justice à son c6té. L'accusatioit contre 
le roi fut lue à haute voix , et la sentence qui le déposait, 
fut prononcée devant une nombreuse assemblée. Lors- 
qu'on eut lu le premier chef d'accusation , l'archevêque 
de Tolède s'avança , et 6ta la couronne de dessus la tête 
de la figure ; après la lecture du second chef, le comte de 
Plaisance détacha l'épée de justice | après la lecture du 
troisième , le comte de Bénévent arracha le sceptre \ et . 
après le dernier article , dom Diego Lopès de Stuniga jeta 
la figure du haut du trône à terre. Au même instant, dom 
• Alphonse, frère de Henri, fut proclamé roi de Castille et 
de Léon. 

Les chefs de faction les plus audacieux n'auraient ja- 
mais osé en venir à de semblables extrémités et leur don- 
ner tant de publicité et de solennité , s'ils n!avaient été 
encouragés p^r les idées que le peuple même s'était for- 
mées de la dignité royale , et si les lois et la nature du 
gouvernement de la Castille et de l'Aragon n'avaient pas 
préjparé les esprits à approuver des mesures si extraordi-- 
naires, ou du moins à y consentir. 
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queront : alors le pouvoir se côiicentre dans une 
seule main, il se sert de lui pour lui-même, contre 
qui veut le partager; il oppose la possession ex ' 
clusive à Torde social, et ceux qui voudraient y 
toucher sont traités de rebelles et de libéraux;.. 

La constitution espagnole, actuelle, n'est que 
le résumé des anciennes constitutions de ce 
.pays. Ses rédacteurs ne sont pas ses inventeurs, 
ils n'y ont presque rien mis du leur; en l'éta- 
liliasant, ils n'ont fait que rétablir la nation dans 
son droit et propriété : de quel droit, avec quel 
acte consenti par elle, l'en avait- on dépouillée? 
Le dépouillement était-il légitime? Peut-on dé- 
pouiller Une nation de ses droits constitutifs ? Le 
prince peut-il faire une constitution pour lui 
seul , et exclusive pour la nation ? Si on a pu lui 
prendre* ses droits, a*-t-elle pu les reprendre?Le- 
quel des deux est le plus légitimé? Voilà, dans le 
fond des choses, toute la question de l'Espagne. 

Un ami sincère de l'humanité , de l'Espagne , 
de son roi, et de la France, ne s'égarera pas dans 
ses vœux; il n'en formera qu'un seul , celui que 
ce pays complète sa révolution le plus tôt pos- 
sible; le voyage commencé, il ne faut plus son- 
ger qu'à arriver au port. Malheur à qui regarde 
en arrière après avoir mis la main à la charrue 
des révolutions! le précipice l'attend, car la ré- 
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trogradation est impossible. Lorsqu'une mafise 
imm^^se d'hororo^ et d'intérêts ont pris uoe 
direction , le recul , le retard , le» hésitations sont 
funestes; ii n'y a plus de saint que dans TapUt* 
nissement des voies et l'accélératiûu du voyage : 
^ster en chemin ou s'y enterrer sont la raéme 
chose. Au lieu donc d'invoquer des cosai]ties 
contre TEspagne , comme on le faisait sitémé* 
rairemenf et si hautement & i epoqne de Veaupér 
dttion de Naples; au lieu de bouder l'Ëspagoâ^ 
il né faut plus songer qu'à la pousser vers le 
port y qu'à conjurer les vents ennemis , et en as 
de besoin à la remorquer vers le terme de «a 
pénible traversée. 

Cest «h service dont elle reconnaîtra le prix, 
qu'elle saura apprécier tout ansst bien que la 
malveillance dof it elle ^ait qu^eU© est l'objet ; 
elle a trop d^intérét à connaître les dispositions 
^es plus seérètes pour s abueiér sur leur natuiw: 
ies intérets'mutuels des deux pays sont dans leur 
plus cooifiplet rapprochement* Dans le iiouvel 
état de FEurope, ils ne peuvent se séparer sasis 
un dommage immense pour Cfaacqn , sans s aiir 
nuller réciproquement; TEspagt^^ commerciale 
est tui des premiers besoins de la France. Dan^ 
ces derniers temps, FEspagne a fr^pé le cobh- 
merce de fortes res(ricti<H|s ; qui sait jusque 
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quel point les otHifès n'ont pts cfaercké dans: 
telte sévérité une Yengexnce du peu 'dé faveur 
qu on leur accorde en France? Les peuples 4ont 
expijosés à pàyer*foti cher les passions de leurs 
directeurs, et lés affîdres -des états doirent tou-^ 
jours être conduites dans une région qui leur 
soit âupéiieure. I 

Dans ces derniers itetops, i'Ëspàgne a été at^ 
teinte du plus horrible-fléau, ses habttans suc-^ 
eombent imilliers sous ses coups; il a ehaogé 
en tombeaux ses plus flortssames cités y ses 
. contrées le^ pins riantes. Malheureuse Espagne! 
qii'asrtu £iit au ciel pour tout ce que tu éproures? 
et dans ce fléau qui ne protoque que les senti-* ' 
menshùmaiiis, la cruelle politique, la grande 
usurpatrice de ce temps , trouve moyen de pla-< 
oèr ses déceptions. C'est le chiUimeni du dei^ 
disent dès hommes qui, incapables de voir ce 
qui se passe ^ur la terne, s'imaginent avoir la 
faculté de lire dans les cieu&^quc, ignoransdes 
cbhnaîssanoes 1^ ^his simples, se font hardi-^ 
memi les interprètes ot les organes du ciel : lan-^ 
gage hypocrite et absurde ii-la-fois, fait pour ca^ 
eherdes vues sécrètes eit recréer l'empireébranlé, 
mais si commode, de la superstition: ainsi lors- 
qu'au coéunencement de la révolution de FAmé^ 
rtqtie, nn a£Breux tremblement de terre eut en^ 
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gloUti la ville de Cataccas, des tnoined mentettili 
persuade]*ent à un peuple crédule que le ciel 
manifestait ainsi son courroux contre la révo--' 
lutfton. Il n était pas bien difiBoile de persuader 
des nègres abrutis, des Indiens ignorans, et des 
Espagnols superstitieux ; le mensonge eut son. 
effet. Christophe Colomb avait réussi de même 
auprès des Mexicains , à Taidedes connaissances 
astronomi<^ues vulgaires ai Europe, et étran- 
gères à ces peuples en£ans; Beaucoup .d'autres 
ont usé 'de laméme superéherie, et ont trouvé 
des hommes sur lesquels' elle devait agir. Mais 
au centre de l-Ëuropè, au dîx^^neuvième i&îècle, 
n'est-ce pas une honte que de le tenter; et se- 
rait T ce contre le ciel irrité qu!ai2raient . ^té 
combattre ces généreux.enfans d'Esculape, bon* 
neor de leur. art, gloire de la France, héros de 
rhum^nité^ qiu n'ont pas craint, dé s'ensevelir 
dans ce tombeau dévorant pouF en arracber les^ 
victimes actuelles -, et pour le fermer par leurs 
doctes observations pour toutes celles, qu'ils 
auront appris à en préserver. Ainsi ^bienÊiitrice 
de l'avenir comme du présent:, là science ne 
borne ses effets à aucun temps ^ à aucun lieu, i 
aucun âge; et si le succès coui^onnedes travaux 
ennoblis, par «de si .généreux motifs^ les.méde^ 
cins français quv ont affronté l'ange extermina- 



^eur ûe BarœlQi^:;W;.mérit€»îQ©t-U$ pas ijtit 
la recQQpaissance de Tunivers élève: la statue de 
ces secourables »»Qr,(els. /SUit lès autels du, dieu 

£3ibiileui^.d'£pj^daui*e?'Kaâ v<^ ^'^^ P^^ Ift maift 
^du ciel, dont des blasphéinateursiQQl;fi«i .d^QU 

homicide, qui a ciafioisoiiné l'aiF, et qni païf si!s 
atteintes cruelle moissonne la déplorable por 
pulation de Barcelone; non, ce n est pas le Créa- 
teur qiii a remis la faux de Ja mort .daes la ratam 
de celte Euméoide, et qui Ta dédiaîaée .contre 
d'innocentes créatures quisoiit son o'nyragê;iI 
y <a de Timpiétéà le penser et a.le dire>: ce^cmt 
rignprance, riacLu:ie, c'est-À-dtire le défaut 
d w^titutions,;ayec tpus:le& maii;x qu'il entraîne à 
s^^^ite, On a la fièvre jaune à Barcelone comme 
oit a U| fièvrede la peur à Naples; on a fait dis 
sujets à la peste eu Espagne, comme. i î(àp)e^ 
on en a fait à la peur. Comment neleserai^entpas 
des hommes couverts de liaillons. héréditaires^ 
entassés dans, décrues inaccesstbl.e;!&,à. j'^ir^d^?^ 

4 

des: maisons fétides y prévoyans ^comntâ lelsoptf 
les Turcs; livrés à mille préjugés, au plus'inisë'i 
rable régime sanitaire, péû' sefeburt^s*^ J)^^^'^^ t , 
esdaves de la routine , en proie à une* coiitre-^ 
bandé, véhicule dé ces poisons, oubliait le len- 
demain le mal qu'ils ont suppotté la veille, 
et recelant parmi eux des êtres sls^z Mu-> 
r\ Partie. 26 



pûtes fxoiir ct^dk^ et d'tttUfe&dMèc fotirbek povik 
tépitiBt ku milieu des ^tiémtroiift qui fïispattiié- 
Mûl) 06 qéé lèi Imcê ^iJbtM àUMt au ttuHèii 
delifiMCttlatmiiésf JUakJ tdkihiDièAéèî^iéHïà, 
étMéihêmèt ^it mn pmphèftè? Ke tôilà-t-il i^i 
de beaiiKtekifièdei8,et avec eu%r£è|:^giiè tie mè- 
naçe^t^elte pas TÊurope de devenir une secondé 
Turquie) fetlnée par une ct^ntâ^ion pentiàâ<eâf ^ 
et forçant une partie de la popiiIaiioA dé l'Eû^ 
tti^ à înonter ' la g^t^ei €o»itr« Tautrê? Ho^ft 
ërrÎTonê à cxs point : Itt fièvre jâtine , tiôu Veile 
tMksiist *«n Ëufopë, itm&nnue en Auiëri^ue il y 
à quarante am, av^c ks ^ôtmnmiîôâtiôi^ té-^ 
doublées qui, s'établiront entre les deux tDon-^ 
trées ) menace de prendre rac^inie en Europe ) 
elle y deviendra ei^éttiique, on pe^t ptépkfdat 

J^ai attribué au défaut d^institùtions • de soins publics 
et parti'cftlliei^ , à celui dé pfôpffeté parmî les E&paghôls, 
filuit dans IeaiialÈéi4«Iqtiédàii9le pêrs^atièl ,k Facilité ftté^ 
bqueUfel bi ttttftfi^iiùtt ]^éaè^?é^ càW «Uk t bjé ivdici 1^ 

a». £n i8i ^ le yaiisseau de guerre espagnol VAsie^ de 
74, canons , part infecté de la Havane. 11 perd iu monde 
dans la traversée 5 il n'en entre pas moins à pleines voiles 
dans le port de Cadix : si cela a lieu de la part dès vais- 
seaux de Pëtat, que ne dôiVent bl^taii'ô ceuk'dù simple 

• * . ' f - 
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%*. X/nexoiulôsceiidanGe mimstérielle pouf ûh cou$ftA 
^u^uBe quarantisiiie cdttmt riscpie d^énnuyer'^ iBtfo4uU 
une atitra fois ce t^riUe 6nnemi« Encore d€is ^miiUeri 
d^komipief moUaoïmé&^r les momtt des peuples du Midi. 

3^. Lettre, du docteur fatiset* Barcelone, 3i <»ctobr« 

Oui, la maladie qui dévaste Barcelone est b^eil la fièvre 
jaune d^Amëtique. 

Oui) ^We a été iia{K>rtée. 
' Oui ) mille kAs oui | ^Ue est contagieuse» Bspétons que 
les faits que nous a€cami!iieronjiS| laissetoat ans tomsiç lli 
main les partisans du s^^lémeconfiraire* - 
^ Pui , cQtte Eèvre est cent fois plus funesl^ au commerce 
que ne le serait le système le plus rigoureux de quaran* 
taine. Avec cinq jours de botme police et de fermeté , 
Barcelone et son cotnpaerce auraient été préservés , de 
Paveu même des antieontagionistes de ce pdys-ci« Mais, 
quoi } on se chamaille ^ on dispute ] le mal entre , il ravage , 
îl«tue y et on. ne sait pas le guérir ^ ici , tout travail ^ toute 
industrie, toute prospérité s^éfeint et meurt pour long- 
tettipâ ] lé cœur mètne &td déprave , lé père luit ise^ ènJPanà, 
ètèdieii to\i% sentiment hiimain! Ohl que radmlmstraèioit 
veille sain» ixinè , «t qu*elle fié ti-emjpe pas dû ûiùèéls Ih 
mains dans cet amas de sottises et dHoiqùitêsI 

On vint Pautre jour annoncer à la juûte munit^ipale 
^ue dans la rue Nomad était une maison fermée « d^où 
«or tait une odeur affreuse^ et où Ton entendait de temps 
en temps les crlsd^unenËsinté On vaàla maison, on rouvre,, 
oii trouve le cadavre d'un hoîHiàfe défiguré par la fièVrd 
^une et mort depuis quatre ou cinq )oArs , près de re ca- 
davre celui d^une kttiine expirante : ce dernier cadavrb , 

26* 
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%^t aussi déapixè^ ayait eiitore un reste de chaleur. Sur 
ce cadaVre-, un enfant à la mamelle , qui, tourmenté par 
la team y rotigeait en criant le sein de ba mère. 
' Une KôteUèrie qni avait quinze habitans en a pèrati 
onze; la iilaison yoisine avaitvîngt'-sept habitans ^ elle en 
a perdu vingt-quatre. 

* Dans la rue de Na-o ^ trois ménages de trente-six per- 
sonnes: toutes mortes*. 

A Tortose , Pévêque et tous les siens , morts ; le palais 
ëpiscopal est resté vide : jusqu^à un pauvre jésuite à qui 
Pé^éque donnait Phospitalîté, il est mort* 

Des couvens entieré^^ morts 5 ' 
' Des maisons entières balayées , des rues presque dé- 
sertes; 

f Tous les secret Ares de la municipalité) morts; 
1 Tous les médecins , sauf un ^ M* Texidort 9 morts ; 
; Tous les pharmaciens ^ sauf un , morts . - 

1*1 • 

Voilà des scènes qui rappellent le siégp de 
Jérusalem. A-t-on raison d'accuser les institu- 
tions et un gouvçrnerqent qui, maître du pays 
où c naît la . fièvre jaune, communiquant sans 
cesse avec lui, ne^sàit pas même si elle est con* 
tagie^use et ne prend aucune précaution contre 
•elle? Il laisse entrer ses vaisseaux et ceux du 
commerce sans aucune mesure préalable; le 
peu qui en existe n'est pas exécuté, tant tous 
les ressorts .^ont détendus, 'délabrés; un ministre 
fait entrer son cousin^ au risque d'empoisonner 



/■ 
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Uo pays entier : o» appelle cela des gcHlTei^oe^ 
uemens! Âh! qjUe tonsles gouverqe^aei^ se r^-4 

» - • - 

véilknl dope du nom de c^ péril ; le pUis grand 
9«iî ait menacé r£u0>pe» Elle est. évidiemirxent 
snenacée d être envahie par la fièyre jaune ^ 
comme elle l'a été par la petite vérd}e, çt la 
fièvre jaune la mettra dans Tétat où Xçrifi ca^ 
tiva a mis Rome des papes. Nous y m^rcl]i.o>3ës à 
grands pas , si les gouvernemens ne se çoalM^nt 
pas pour l'éloigner de nos rivages. Voilà le sujet 
d'une belle et très-légitime ^a//i^^ a///a^ce> celle.- 
Uii o'éproiivçra pas de contradictions. 



PORTUGAL. 

Le Portugal présente un tableai^'presque sem^ 
blable en tout à celui de l'Espagne ^ mais avec 
cette diffiérende à son avantage, qu'il est exempt 
des troubles et dés i^sistaiiees cpi'éprouvè l'Es'^ 
pagne* 

Une insurrection militaire aproduksa révx)tu^ 
tioocommeen Espagne : téuftesles detix, conçues 
sous te despotisme,' sont nées son& le drapeau; 
toutes les deiis: ont é^ adc^tées itnanhnement'; 
toutes les deux ont suivie une marche semblable 
à regard dé Rome i du clergé et de l'iaquisiitioa^ 



tout Ta&den édifiée rdigieim est tombé jkr-l 
fois da&s l68 deux pàys« La co^slkuticN» por«» 
togaUe esjt dans aes traits prineipaiix^ (;elW. 
de l'fispagae, ^u» reak^^e envera t^iHtw»!^ 
royale^ et peur compléter la reaaemblafeie^ )# 
Porhj^l n^ést guère moiiis embarrassé »r^e le^ 
Brésil , ^uo FSspagne ne l^est aveé TAméf iqiie..* 
Si Fbfi me d<iraande poi»rqtieî le Portega»! «sfr 

• • • 

exempt dèa agitations qoe^r^pagne. re&^ent ^ |« 
répondrat^, 

i^ Que ce- paya eat moms étendu, moins 
coupé , et moins peuplé qae se i'est TEsp^gne^ 
c'est la différence d'une province à Fégard d'un 
royaume; 

a^. Que les classf^ qui ei^ tout pays forment 
ou fomentent les. oppositions, sont loin d'avoir 
ea Portugal J|i. «onalsliiace qu'eUea ont en £»*. 

pagne)- 

' S^« Que là &)rce di» Fortitgal est cooeentréo 
dans deux TtUe^ , Porto: et Lisàonne^ ce aOnt les 
deux points régulateurs du Portugal : le contraû^ 
est oe qui esisie en Espagne.^. Madrid n'est rien 
pour rjgsps^ptïe, et lisboiinEe esi au PortoigAl 
comipe Londres est à l'Angleterre et Parts à ia 
fbrauce* Le oaar Pierre quittant Paria, ae re-r 
leuma vers cette cité, et promenant aur sa vaate 
caaceïate ces regards du géniç qui pétoèlree^dé*- 
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mêl(Q^i^-la4aifr }«% éléineu^ et les ccMa$é(|Qe»qeft d# 
tout, proféra ces paTûl(e4pF0{>hétiqu^; Que le roi 
dk Frqnee prenne ^arde d^ ne pas se bmaHler ayeo 
suoe^fUipJe^SQis9fk\e ^n^ a^paravaut, Chyles F^v 
^vail;^pvaii^ qu'il étaâkl daqgereur cU çebrouil-» 
Im avei; Iiiop4r^ 17» i!^t 4^ Pç«t^9al a dç in^ip<» 
li?â^p0up d'int^rât > jçai^icirvfr la boni^f |fW-< 
moatQ ww liaboB]»^» QiHci yîll^ a «ifi graod. 
ipouvement; de ciiinvowç^j i| ^t ?«it|ie^n v^ par 
^ïh^ popuIatUm pre«^|¥i«^autan| 4^m^^ q^'îpi^ 
digèoie» espèce de cQMEtapDlitâSj^i oot peu d^T. 
f^totion» loealfA ^t4oilt l'<â^f^il<K^t «pain» dHposié 
^ la aubordinaliaii quci oalui dcp hcMwn^Q» ^tta* 
cli4« Il la glèbe, et qui daoa leur isc^m^ut, nç. 
i^aîeiit et n «ute&deot f ien. 
. 4%. L'armée portugaise, agiasanidauêu» p^)i 
IiMU€Pup plus rQ$3errét|iie l £spagitQv»' wi* ^ 
uu poi^ que Tannée espagnole ne peut pa# iAh 
t^oir aur J» populattou ei^agaotew 
.. 5^ Lea ^iwtea liotiiea de la eoutr^ peruiet-» 
teui; uue aur^^eillanoe phi& active ^ aoit: au gou^ 
v«irfiem^iit^*sQi| W% paiftic^uUei^ ; $ur 1«$ peûts 
théâtres tout eal; mAcue» t#iM; peut ^e ul}$eFv^ ?t( 
saiû ditf^ un eBn d'eràiil n'en f^t paft «^$t. 
d'un^and^ surledeydnt duquel plwâeHiBat;i)il«^ 
pauvmt .iQU>aiif«i ^Iw itnMw^. te Portugal 
po^AHuit 621 r^volutieu fefi paitiblf uient ^ s^t 
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dans 1- ordre politique, soit dânsr l'ordre moral; 
les excès, les violences, les gommages qui ont 
lieu en Espagne ne s'y font point remarquer 
jusqu'ici : veuille le cielFen préserver à laniàis! 
Âpres quelques! irrégularités indispensables 
dans le changement complet de l'état , on se imt 
à Touvrage constitutionnel. Des cortès furent 
convoquées , les élections furent faites sans col- 
lision, et le lo janvier iSai, le Portugal eut ses 
cortès coi^tituantes : comme la constitution^ rat 
à Télat ce que I0 fondement est à l'édifice , ce 
fut d'elle que lescoptès s'occupèrent avant tout.*.. 
Pendant que le Portugal suivait cette direction, 
de leur côté les ccrfonies entendaient ne pas res- 
ter sans constitution à l'exemple de la niétro<- 
pble , ëii cmiséquence elles y prof^édèreiît : Ma- 
dèrééolata le to févriec 1891, le Brésil le i r du 
méitiè itiois: on se suivait de près ^ comme dn 
le voit , quoiqu'à grande <jlistance de lieux... Le 
roi,^ se sentant pressé par la revoit ion généra-^ 
lement imminente du Brésil , crut pouvoir con- 
jurer l'orage, en décrétant, le aa février, que 
l'infentdom Michel se transporteraitén Portugal 
comme régent, et lui rendrait compte de l'état' 
du^pays... Mais que pouvait ce faible palliatif,' 
cet a ttermoiement contre une impulsion vive et 
irrésistible , telle qu'était côlle qui te^ pressait ? 



/ 
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Aussi cet4e marche lente et oblique n'ayant "pas 
satisfait, le ^4 le roi accepta la constitution faite 
tft à faire, et chargea le prince du Brésil d< lui 
prêter serment en son nom. Ces événemens ayant 
été connus à Lisbonne, et le serment <îu roi pré* 
sente aux cortès, le serment fiit refusé à i'una^ 
iiimité etj ce qui est fort' remarquable, sur le 
rapport de Farchet^éque^deBahia ; spectacle bien 
nouveau dans le monde! un archevêque du Bré- 
sil, faisanti-ejeter le serment 'd'tià roi du Brésil-à 
une constitution de llSorope, comme contraire 
aux droits de la na^î^n et ilnsuâisatit aux be^ 
soins de la liberté... Le roi annonçait une accep- 
tation pure et simple, on exigea un serment 
absolu, comme n'impliquant aucun droit dans 
la confection de la constitution que les cortètf 
n'attribuent. qu'à elles setiles. Ellefr rejetèrerniv 
comme des formitlesd adulation, des proposi- 
tions pour déférer au roi certains titres relatifs* 
à la révolution ;< enfin ^ le 5 juillet, le roi rentra 
à_ Lisbonne après une absence de dix-sept ans , 
abandonnant un monde nouveau en Amérique; 
pour en venir chercher^ un renouvelé en Eu- 
rope, tant, dans notre âge, le temps marche à 
grands pas et travaille à grands traits ! Chacun^ 
e»t bien le maître de faire «un choix pour sa 
deqieure ds^ns ses domaines; mais en comparant 
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Vîmiowi^ Brésil à l'étroî^ Pofttigai)vl« tôle 4 on 
foi- 4« Brésil et celui d'iia rôi de Portugal « o» 
no pwti ^Mer le ?oi de Portugal d'ambitioi» 
4a9f' U yiéféreinee qu'il a doiuiée à œ Amt^ 
iiiep.4^0 Bl^temoi U^oii ee résigner k «et boc^ 
lier au PorCu^^alv car Vofén «iouveau du moiick 
a réIabU Tordre delauature, qui avait a^p^r^ 
VÂMéfique de rSuropei il a décrété d^ i^wi^ 
Ytau ^e jaama TËurQpe ne régnerait a«ir TA^ 
iiM^)que ...« C'est ome eliose finie et que rieA 
au monde ae peut reooKTeleis. Le» eboeea awM 
îofleKâbfes et ae aepvéteoii^àf aucunes Ooi^apki^ 
saneew 

I.es envoyés d'iuimluB et de JElussie ont cru^ 
atqîr des motifii de quiltw lôsboune^ il a'esti 
itjsj^* ea^tre eux- et le ministère portugaîa tuHt 
çorKfl|Kmda«Ge cpiî retrace le eanetèr^ qeia 
noua avons fiiit ofasenrer dans un artide pvéeé* 
dent t eelvft â^ la Mpémxrité de la féneAtttîon 
aw sa rivale : force> rmaen , di^té, dané^ tout 
ae troDire dans la eorreapoudanee portugaise ; 
rautf e^ a 4e la dureté et cette espèce de haule«(r 
que la puiissauceaffeetaàFégard de lafaU^lesae^ 
elle uiauque 4è positif , et l'on n'y voit cliû«e«^ 
mejDt qu une seule cliose> le d^laisirque csiiw 
]a révolution du PortugsL Heuf euaentent ir'éloH 
guemeu^t des parties rend le démêlé p6^ dai^* 
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Mttx : qu'il smût faeureuiç que tous oeax- qû 
s^élèiieat aiUeufs a'eussetit paa des. mites plun 
fiineste6v..l • 

r lie^ avait la&sé au Brésil le; prinw. D^jnA 
potir lejosiaintenir dans l'iinion ayw le Po^Un 
gaU..^. Quelques jEDouireiiiiens. )Q»t eu lieu û^m 
ee pay$,' et il était bien évideat que le dépari 
du roi^ faisant craindve au .BiSéssU der-redeyemi 
une simple paKVfiiM^ du Poitagalv mk détail 
S'^attesad^e' aux dfeia du saécQntentemeiet cpie 
o^le erainte était |kro|sreibinsiûi:er«-. Ila^e se 
font |iaa faitatlendre >.et k ptiiK^Vi^^ lr€»itvan| 
plus sur quoi exoitsee son autoorité) $m\ vq ooar 
traint de eoUîciter son. f appcL £« rei la act 
cordK^les certes rofitSi»icliac»ié:i€i a'e^t out 
urert une scène nouiwlle , et qui atteste bien If 
€^iigemfi^ aretvé dans le miHide^ D'après 1^ 
constitution portugaise., los:. voyagea forment 
une partie de réducalî^u des en&ns ;de la &r 
mille ïïoynie: elle a toaMpocté au milieu d'elle 
sin u»ge IcMi acxjrédité parmi l«s peuplces du 
Hord^ où FcHi voit la jeunesse de toutes les eeiv* 
dii^cma user jàù ce mojeu de compléta son 
éducation : il renferme de i^ands avant^^s y et 
f 4n^lon Tavatl juge le plus propre à foormer son 
élève; mais son adoption, par lea princes du 
iix)idi de l'Ëufc^e forme un grand a>nlr^te;ivftc 
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ce quise passait jusqu'ici daîia ces cobtrée^ ; car 
ieuTS princes étaient les^ plii^ séqiiesirés et les 
plus sédentaires de tous ceux de l'Europe. Mais 
où le nouvel esprit, bienfait de sa constitiition, 
a commencé à produire des fruits vraiment pré* 
cieux pour le Portugal et pour le reste de l'Eu- 
rope, c'est da'ns l'appUcation donnée par les 
cortès à la révision de ses relations commer- 
ciales. On pouvait dire que jusqu'ici le Por- 
tugal n'existait que pour l'Angleterre , elle l'a- 
vait pour ainsi dire absorbé. : c'était pour elle 
que la vigne croissait à Porto , que l'arbre ' des 
Hespérides s'y chargeait de ses fruits d'or , que 
l'olivier répandait ses flots onctueux et doux; 
c'est encore pour elle que le soleil du Brésil 
mûrissait le diamant dans les entrailles de la 
terre' ; enfin c'est encore pour elle que le Por- 
tugal avait repdu ses rivagçs et son sol inhos? 
pitaliersà l'industrie. Cent vingt ans de cettelu- 
cratiye exploitation , depuis le traité de Methuen, 
1 7o5, avaient fait du Portugal une colonie , une 
véritable factorerie anglaise. Le Portugal bons- 
titutionnnel va rentrer dans le domaine général 
de l'Europe, dont il était sorti depuis un siècle 
par l'effet de son ancien gouvernement, qui 
trouvait commode d'abandonner les profits du 
pays au pei^le étranger qui le proté^eait^ à 
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condition' d^exclure tous fes afutres. La France 
avait soutenu les Portugais dans leur révoîulion 
contre l'Espagne^ et fiit supplantée .par TAn*» 
gleterre dans la guerre.de la . succession d'Es-; 
pagne; m^intenanXiei Portugal revientfà la seule 
Joi qui puisse çodveçir dans l'ordre de l'huma- 
nité et de la raiscrn , l'égalité entrt^ tous les 
peuples t il le^ admettra tous à titre égal ^ toute 
•supériorité li'étant plus attril^uée. qu'au bon 
marché et à la bonne nu£rchan<Usi^e. DésoFniai9 
cette loi sera celle de Tûnivets, car elle est ccJte 
de la nature et de la raison ; pour les faire prér 
Valoir contre l'habitude et les intérêlô'; les ré-^ 
vôlutiôns sont rtécessaires, et reçoivent d'elle» 
leur absolution. Il n y en aurait pas, sfi oii les 
prenait pour guidés.;Elles abattent tous les: jours 
Jes Hîurs dfe ôépïiration que les anciennes pra- 
tiques avaient élevés parmi les hommes. 

'Dans ce tableau d^ Ja nouvelle çaitière d<^ 
Portugçil ; on ï'çtrwye' ceïle que , de *son' côj^ >, 
J'S^pagne afouyrnif^yle Portugal a même été: p^s 
restrictif à* l'égard de lUjme et du rp^*, c'est qw^ 
Je' Portugal jcomnie l'Espagne, avaiept ch^.^^ 
depuis cinquante ;anâf \ ce' n'étaient plus seuler 
jnent des. Portiig^is, mais des Européei;is qui 
htibiM^i'ent le Portugal. Les communications con- 



linuelleé uvec rAngtetétrë avsiieiit donh^ à (X 
pTfs ée tesprii anglais , (gomment faire teûît dé^ 
institution^ au milieu d'bcHidmes qui nie lotit p!uè 
quW rire ? La ihéinoiré est revenue ^ù Portugal 
kàmniééWeévAt revenue à TÈs^^gne : il s'e^t sou-^ 
venu qu'il û'avatt pas été toujours sous le gou^^ 
Veniemèitt absolu, et que 4ui aussi il aVait été 
lilM^e.L'esclaVageduPoHugàldàtedëï^iilippelI..; 
Ce i^nct ûMiit traité tes libertés pôrtiigaised' 
tomme il avdit fait lesdibèrtés espagnoles, comme 
il entendait faire de celtes dés ÎPays-Bas : céu«* 
ei résistèrent , parte quils étaient éloigfnés de 
la verge da tyran vaa^ooô têtes coupées par le seul 
duc d'Albe n'ébranlèrent pas la résolution des 
Hollandais: mais TE^pagûe et le Portugal étaient 
sous la main de Philippe, et luiiaissaient ravit 
re^ù^iis étrtient impuissaiis à défendre^ Bo- 
bertsoh a nOté, avec sa îsagaci té ordinaire, lei 
ibau^es def l'accroissement de Tautorifé r6yale , 
<|ue lès peuplés fortifièrent à Tenvi poiir se 
débarras^et* dé la tyrannie mtîîlîplîée des ba** 
l*on» : ild firent comme les Danois qui, dans leuir 
haine pour leë 'Vexations dé leurs nobles, se je*- 
tèrent sans réserve dans les b'ràS de la royauté, 
let Se délivrèrent de leut tyrannie par ledèfSpô^ 
lismeiTous ces abandons signifient égatement: 
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i^ous pri/ëtons uni maitre à milh tyrtm^t dktàà^ 
le despotisme est une obligation de {>lu8 tfjnt 
ïoù a à Faristocratie. 

tje& Portugais ont fait éclater depuis leuïr rè- 
Volution un grand désir de reprendre leur rang 
parmi leà nations, et de recouvrer leurs âinden^ 
honneurs, nul sentiment ne peut Are plus ho- 
norable \ rhonneur est pour les nations coihm^ 
pour tei particuliers la première des propriété; ; 
le soin de le maintenir , de le faire valoir, doit 
être Tobjet de Tattèhtion des gôuvernemens , 
toute négligence à cet égard est virement res- 
sentie par les nations ; elles ne peuvent se con« 
èidérer 0:>mme des champs qu^on est maîtni 
de kUsset ^ friche ^ tes nations norU pomt dé 
jachères : de meilleures notions de Culture ont 
banni celles-ci de l'exploitation des campagnes ^ 
de meilleures notions de sociabilité les bannie 
tout de la conduite des sociétés humaines... 

Tjes révolutions de If aplès et de Portugal ont 
présenté le spectaicle de doubles ambassades ^ 
qudques thiuistres ont resté auprès des eour« 
veni lésiqfàéllés ib avatezit été envoyés. Leut^ 
sùctëifseurs n^'étaient pas reconnus d'elles* Bes 
ministres portugais se sôtiX trouvés dans tettis 
position : les cortès ont pris feu sur le refus ap 
parentde la reconnaissance de leur autorité , 



elles ont lancé des accusations contre .eux ; et 
)or$que ^an^ la séance du 29 juillet; le ministre 
du roi a tenté de faire valoir des considérations 
en leur faveur, il s'est vu nienacé de laisser re- 
tomber sur Jui- même le £E|i*deau dont il cher-f 
chait à décharger les accusés... Il paraît que \e;^. 
cortèa sont sujettes à concevoir de la défiance, 
car, en recevant le roi avec toqs les honneurs dus 
à .son rang, elles n ont pas voulu permettre que 
les ministres venus du Brésil avec liii prissent 
terre en même temps ; une garde a été mise à 
bord de leur vaisseau, et eux tenus en quaran-^, 
taine politique... Ce n'est qu'avec le tempsxju'ils 
ont obtenu de débarquer, et le plus couru parmi 
eux, le comte Pa^lméla, a reçu des passe-ports 
pour l'étranger. 

Les cortès, étendant leurs vues sur ce qui est 
propre à releyer la conBidération de la repré^ 
sentation nationale j ont interdit aux, députas I«i 
feculté d'accepter de la part flu gouvernement 
soitpQur eux, soit pour autrui, et deisoUiciter^ 
^ant que leuf s .fonctions: durent, * aucuniç P^^^. 
ou faveur qui ne spit pas dans la ligne ^f^ |quç 
avancement légal. On a fait là par les lois.ce qui 
par-tout devrait étrefait.par les moeurs mutuelle& 
des gouvernemens et des gouvernés : ellefs de- 
vra^ient suffirç à cette grande branche de la dér 



( 4i7 ) 

« 

ï;eace publiijae , qui est si virement qfSenhée. piâr 
Tétat contraire. Comment d'un coté . ose-t-ou 
offrir, et de Fautrte accepter un poste qqelr 
conque pour soi ou pour les siens? Goimnent 
transporter dans l'ordre législatif ce qui fer^t 
reculer la justice et l'opinion de la jùs^tite? 
L'indépendance est le premier besoin , le^ pre- 
• mier qu:aetère , le premier hpnnenr du dé- 
puté, la première garantie du députant : que 
devient l'indépendance de celuiqui sollicite, 
et là sécurité de celui qui a pour garant, de 
ses intérêts -un solliciteur? Eh ajoutant les soV 
licitations aux fonctions publiques, tout l'oi^e 
de la responsabilité se trouve renversé et dé- 
truit... On ne saurait fermer la porte, avec trop 
dé soin à l'intérêt : il est si subtil , si ingénieux, 
qu'il sait colorer de mille prétextes cet oubli 
des devoirs mutuels des ministres et des dépu- 
tés. Quant à moi , il me paraîtra toujours qu'il 
to'y â quW seul rôle pour tous, rien offrir^ 
rien accepter : une. barrière insupportable doit 
s'élever entre le député et les places ^ le jour 
où il reçoit le vœu du peuple : tout ce qui la 
franchit, dès ce moment franchit la ligne du 
devoir et de la délicatesse Toujours je pen- 
serai que le ministre qui refusera ..tout sçlji- 
citeur député, en se couvrant ainsi du bou- 
/'*. Partie. 27 
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relier de rindépendance , en le raSfermissaiit 
dans la ntiain des ïiutres, sei'a plus le insdtte 
qu'en prodiguant lei^ ressoutrces des almanach]& 
jrdyaUK. Ceux->ci peuvent s'épui$er, le devoir ei 
rboimeur , c'est»à-dire la vertu, seuls sont iné-* 
puisftbles et toujours sûrs de leur etkt. Il est 
des pAys dans lesquels on*a.pris une toute côti-^ 
traire à celle du l^rtugal, il faut le déplorer beau- 
coup: Walpoltt a fait à l'Angleterre uneptaie pro- 
fonde ; il a payé par des n^otd sanglans les complai- 
sances intéressées des solliciteurs de son tempd ; 
il les a marquée dubur<n de lliistoire; ce cbm- 
jnerce honnête a fini comme il avait ôômmencé. 
ftobertson remarque que Louis XI est le premier 
en France qui ait corrompu les élections (i) : 
cette filiation devrait suffire pour eu dégoûter. 

* 
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{i} Kohertson y Introduction j fAge i3y:. 

La prérogadTe de lioms XI ne lui suififiaît pas y tout 
étendue qu^elle était, pour lui procurer tout ce qu'il dési- 
rait , il y suppléa par son ladresse $ il flic le premier srouve-. 
raîfi en jpiurope qui coiinttt l^^rt de gouverner eçs grandes 
assemblées auxquelles le système fépdal Atait confié la 
droit dVccorder les subsides et de lever des impôts. Il en-» 
seigna, le premier , aux autres princes le secret ftCnested'at- 
• taquer la liberté publique en commençant par empoison- 
ner la source d^où elle découle ; il mit en oeuvre la puis- 
s^tice et 14ntrigue pour diriger selon s^i rues Péletcioii^ 



des représentons $ il les corrompit ensuite par Pintérêt ou 
par la crainte , et par différenscliangemens qu^il £t adroi- 
tement daiis la forme de leurs délibérations , il prit une 
influence si puissante sur IVssemblée des états y que ces 
imciens défenseurs des droits et des propriétés du peuple .^ 

devinrent dès-lors de vib instrumens dont il ce servit | 

pour l'exécution des mesures les plus odieuses de son ^ 

règne. * 
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